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PLANCHETTE 


O U 

INSTRUMENT  TRIGONOMETRIQUE , 


QUI  SERT  D' ASTROLABE  ET  DE  QUARTIER 

de  réduction 9 pour  lever  la  carte  d'un  pays , pour  jetter  des 
bombes  , pour  prendre  la  hauteur  des  ajîres  9 pour  rèfoudre 
les  routes  de  navigation  fans  calcul , avec  prefque  autant 
de  précijion  9 & plus  promptement  que  (i  l'on  fe  fervoit  des 
Tables  des  Logarithmes. 

INVENTÉ  PAR  M.  CLAIRAUT  LE  PERE. 

E titre  femble  trop  promettre  , & même  an- 
noncer un  inftrument  fort  compofé  ; mais 
Ton  verra  dans  un  moment  que  toutes  ces 
opérations  de  géométrie-pratique  qui  ne  rou- 
lent pour  l’ordinaire  que  fur  la  réfolution  des 
triangles  reétilignes , fe  peuvent  exécuter  très  - finale- 
ment. 

Si  l’on  fait  attention  aux  meilleurs  expédiensque  Ton  a 

A ij 


1727. 

N 


\ 
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eus  jufqu’à  préfent  pour  ces  fortes  de  réfolutions,  Ton  en 
1727*  verra  deux  qui  réunifient  aflez  généralement;  l’un  en  ré- 
N°.  296.  duifant  ces  triangles  de  grand  en  petit  avec  autant  de  juf* 

* tefle  qu’il  eft  poffible  par  le  moyen  d’une  échelle  ôc  de 

la  mefure  des  angles;  l’autre  en  calculant  les  lignes  & les 
angles  par  le  moyen  des  Tables  des  Logarithmes. 

Ces  deux  expédiens  ont  chacun  leur  avantage  & leur 
inconvénient  ; le  premier  par  le  fecours  de  la  planchette , 
du  compas  de  proportion ôt  du  rapporteur  eft  très-court; 
mais  il  exige  beaucoup  d’habileté  en  opérant , parce  que 
les  fautes  infenfibles  dans  les  ligures  que  l’on  trace  fur  le 
papier  deviennent  confidérables  à proportion  de  l’étendue 
que  ces  figures  repréfentent  ; le  fécond  eft  plus  exa£t,  il 
emploie  Amplement  le  demi-cercle  ou  l’aftrolabe,  & fe 
fert  du  calcul,  & par  conséquent  il  oblige  à feuilleter  les 
tables  des  Anus , à copier  les  nombres  correfpondans  aux 
côtés  ou  aux  angles  connus , à faire  les  calculs  convena- 
bles , enfuite  à chercher  dans  ces  tables  à quels  nombres 
fe  rapportent  leurs  réfultats , & même  fans  négliger  les 
frayions. 

Cependant  malgré  ces  inconvéniens , il  faut  avouer  que 
la  planchette  & le  compas  de  proportion  ont  des  proprié- 
tés admirables  , & que  l’invention  des  Logarithmes  fera 
toujours  une  des  plus  utiles  productions  des  Mathémati- 
ques. 

On  s’eft  propofé  après  avoir  fait  réflexion  fur  ces  belles 
découvertes , de  les  réunir , & de  faire  enforte  que  la  plan- 
chette en  profitât. 

Pour  cela  on  a trouvé  le  moyen  de  marquer  aflez  dif- 
tin&ement  dans  la  fuperficie  d’un  cercle  de  vingt-un  pou- 
ces de  diamètre  tous  les  logarithmes , tant  des  finus  des  de- 
grés & minutes,  que  des  nombres  naturels  jufqu’à dix  mille, 
fur  des  circonférences  concentriques.  4 

L’alidade  ou  la  réglé  mobile  qui  porte  des  pinnules  eft 
une  efpece  de  compas  de  proportion , dont  le  centre  eft 
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réuni  à celui  de  la  planchette  par  le  moyen  d'un  écrou,  ■■  ■ — ■ ■■ 
On  ouvre  entièrement  ce  compas  pour  voir  un  objet,  & 1727. 

après  avoir  obfervé  fur  le  bord  de  la  planchette  à quel  de-  N°.2p6. 

gré  & minute  fe  trouve  la  ligne  de  foi,  l'on  ferme  lecom-  

pas  , enforte  que  fes  jambes  puiffent  être  ajuftées  fur  deux 
termes  de  la  proportion  par  le  moyen  des  parties  égales 
qui  y font,  & qui  fe  rapportent  fur  chaque  circonféren- 
ce; enfuite  de  quoi  l'on  n'a  plus  qu’à  tourner  totalement 
ce  compas  fans  changer  fon  ouverture  jufqu'à  ce  que  la 
jambe  qui  contient  le  premier  terme  de  la  proportion  fe 
trouve  fur  le  troifieme  terme  ; alors  l’autre  jambe  fe  fera 
avancée  d’elle-même,  & donnera  le  quatrième  terme,  c’eft- 
à-dire,  la  réfolution  du  côté  ou  de  langle  qu’on  cherche 
fouvent  à une  minute  près  à la  feule  infpeCtion,  fans  rien 
tracer  ni  écrire. 

Pour  éviter  autant  qu’il  eft  poffible  que  le  petit  rie  gou- 
verne le  grand,  ceft-à-dire,  que  des  petites  erreurs  n’en 
produifent  de  plus  grandes,  on  a pris  une  bafe  de  deux 
cens  cinquante  toifes  pour  finus  total,  afin  que  cettelongueur 
étant  divifée  réellement  en  un  million  de  parties  égales  puif- 
ferepréfenter  tous  les  logarithmes  néceffaires  pour  chaque 
degré  & minute,  aufïi  bien  que  pour  les  toifes  , pieds,  &c. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  a fallu  non-feulement  faire 
autant  de  divifions  qu’il  y a de  logarithmes  ; mais  encore 
placer  exactement  les  quotiens  de  diftance  en  diftance 
fur  cette  longue  bafe.  On  l’a  exécuté  en  1716,  félon  une 
première  idée  dans  un  quarré  d’un  pied  rempli  de  lignes 
parallèles,  qui  toutes  enfemble  faifoient  la  bafe  de  deux 
cens  cinquante  toifes  , ôt  en  172c  il  vint  en  penfée  de 
les  tourner  en  fpiralesfur  cette  planchette;  niais  prévoyant 
quelques  difficultés  dans  Fufage,  on  fe  détermina  à faire 
des  circonférences  concentriques  également  diftantes  les 
unes  des  autres;  les  lignes  parallèles  qu’on  avoit  déjà  tra- 
cées fur  le  quarré  épargnèrent  beaucoup  de  peine.  Pour 
avoir  le  nombre  des  circonférences  néceffaires  fur  la  plan- 


6 Recueil  des  Machines 

— chette,  on  a divifé  ces  deux  cens  cinquante  toifes  par  6$ 
1727.  pouces,  circonférence  de  Ja  planchette,  il  eft  venu  277. 
N3. 2 p 6.  Enfuiteon  a divifé  la  première  & plus  grande  circonférence 

■ en  360  degrés,  & chaque  degré  de  6 en  6 minutes  par 

tranfverfaies,  afin  d’avoir  une  échelle  commune  à toutes 
les  circonférences  , ou  un  divifeur  général  de  3600 parties 
pour  tous  les  logarithmes.  Chaque  quotient  a donné  l’ex- 
preflion  d’un  logarithme  contenant  un  certain  nombre  de 
circonférences  complettes  , & on  a pofé  le  furplus  fur  l’arc 
de  la  circonférence  fuivante  en  commençant  toujours  fur 
un  même  rayon. 

Le  calcul  ayant  donné  une  trop  grand  étendue  pour  la 
première  minute  , on  a jugé  à propos  de  retrancher  148 
circonférences  du  nombre  277  , & on  n’en  a gardé  fur  l’inf- 
trument  que  130,  afin  d’avoir  fur  dix  pouces  & demi  ou 
128  lignes,  l’intervalle  d’une  ligne  à fort  peu  près  entre 
chaque  circonférence,  pour  pouvoir,  fans  fe  fatiguer  la 
vue , diftinguer  nettement  les  logarithmes  propofés. 

Quoiqu’on  ait  retranché  148  circonférences  du  nom- 
bre 277  , cela  n’empêche  pas  que  la  première  minute  ne 
foit  encore  éloignée  du  centre  de  3 2 circonférences,  com- 
me on  le  peut  voir  ici  dans  la  figure  MMM,  qui  repré- 
fente un  feéteur  à la  12e  circonférence.  L’on  voit  aufïi 
fur  la  1 10e  l’extrémité  du  logarithme  de  8800 , ainfi  des 
autres. 

Il  eft  à remarquer  que  ces  circonférences  qui  expriment 
par  leurs  divifions  tous  les  logarithmes  ont  aufïi  la  pro- 
priété de  fe  conformer  en  quelque  maniéré  par  leur  inéga- 
lité à celles  des  logarithmes,  en  ce  que  non-feulement 
les  petites  font  autant  d’effet  que  des  grandes,  puifqu’elles 
font  proportionnelles  à leurs  rayons  , mais  encore  en  ce 
qu’il  en  réfulte  une  fuffifante  compenfation  dans  les  diffé- 
rences des  logarithmes  qui  font  très-grandes  au  commen- 
cement & très-petites  vers  la  fin. 

Ceux  qui  trouveront  ces  circonférences  encore  trop 
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proches , pourront  en  retrancher  davantage  du  nombre 
277  , parce  que  de  deux  maniérés  que  Ton  a pour  trouver 
un  quatrième  proportionnel  à trois  autres , il  *y  en  a une 
qui  donne  cette  liberté. 

Celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  retranche  le  loga- 
rithme du  premier  terme  de  la  fomme  de  ceux  du  fécond 
ôc  troifieme , & celui  qui  relie  eft  le  logarithme  du  pre- 
mier qu’on  cherche. 

L’autre  fait  prendre  la  différence  des  logarithmes  des 
deux  premiers  termes  pour  l’ajouter  à celui  du  troifieme, 
fi  la  proportion  va  en  augmentant , ou  l’ôter  fi  elle  va  en 
diminuant , ôc  la  fomme  ou  la  différence  donne  celui  du 
quatrième:  & c’eli  en  vertu  de  cette  propriété  qu’on  a re- 
tranché les  1 48  circonférences  , ôc  même  que  l’on  a entre- 
pris de  faire  l’inftrument;  car  par  cette  maniéré,  il  eft  inu- 
tile d’avoir  un  logarithme  entier,  puifque  l’on  peut  trou- 
ver la  différence  de  deux  logarithmes  fans  avoir  leur  com- 
mencement ; ôc  que  l’on  n’a  befoin  que  des  nombres  in- 
dicateurs à l’une  de  leurs  extrémités  comme  dans  les  Am- 
ples échelles  de  parties  égales. 

Si  l’on  faifoit  cet  inftrument  plus  grand , par  exemple , 
d’un  diamètre  double , on  auroit  quatre  fois  autant  d’é- 
tendue pour  les  petites  minutes,  puifque  la  fuperficie  fait 
ici  un  avantage. 

Sur  chaque  jambe  du  compas  de  proportion  font  des 
lettres  de  renvoi  à chacun  des  dix-huit  feâeurs  pour  un 
nombre  propofé.  Une  des  jambes  contient  les  degrés  ôc  mi- 
nutes, Ôc  l’autre  les  nombres  naturels. 

Pour  plus  de  facilité  les  degrés  ôc  minutes  fons  marqués 
par  des  points  au-deffous  de  chaque  circonférence,  ôc  les 
nombres  au-deffus. 

Il  faut  feulement  obferver  fur  laquelle  des  deux  jambes 
qui  font  pôfées  fur  les  deux  antécédens  de  la  proportion 
fe  trouve  le  plus  grand  terme;  ôc  fi  cette  proportion  va 
en  augmentant , on  tourne  le  compas  du  côté  de  ce  plus 


1727. 
N°.  296. 
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grand  terme  fans  changer  fon  ouverture,  & au  contraire 

1727*  i î elle  va  en  diminuant,  fe  fouvenant  d’ajouter  les  nom- 
NQ02$6t  bresdes  circonférences  qui  font  entre  les  deux  antécédens 
en-delfus  ou  en-deffous  du  3e  terme,  auffi  félon  que  la 
proportion  augmente  ou  diminue. 

On  fait  pour  peu  de  connoilfance  qu’on  ait  dans  les 
Mathématiques,  que  les  proportions  en  font  famé,  &.  que 
la  trigonométrie  y eft  employée  continuellement;  ainfi  cet 
infirmaient  fera  d’un  grand  fecours  ; plus  on  s’en  fervira , 
plus  on  expédiera  promptement  & avec  autant  de  préci- 
lion  qu’il  eft  néceffaire  dans  la  pratique,  ces  opérations 
étant  très-fimples  & fondées  fur  la  fimiiitude  des  trian- 
gles, de  même  que  le  quartier  de  réduction  que  ces  cir- 
conférences concentriques  produifent  naturellement.  Voi- 
ci quelques  exemples  qui  apprennent  l’ufage  de  cet  inftru- 
ment. 

Exemple  I, 

On  veut  multiplier  80  toifes  , 2 pieds  , 3 pouces  par 
38  toifes  , 4 pieds  3 pouces  ; l’inftrument  donne  3112 
& pour  preuve  par  une  opération  contraire  on  divifera  ces 
3112^  par  l’un  des  deux  multipliais , & l’on  trouvera  l’au- 
tre. 

Exemple  II, 

On  veut  multiplier  88  marcs,  3 onces,  4 gros  par  47 
livres,  1 6 fols,  4 deniers;  l’inftrument  donne  4240  livres, 

1 3 fols. 

Exemple  III, 

Il  faut  extraire  la  racine  quarrée  de  6203 , l’infirument 
donne  78  J peu  plus, 

Exemple  IV. 

Il  s’agit  de  trouver  le  rapport  des  deux  quantités  çonj-' 

pofées 
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pofées  de  plufieurs  produits,  par  exemple , de  quatre , afin  _______ 

detre  court,  comme  l’on  demande  combien  une  digue  de 
800  toifes,  y pieds , 4 pouces  de  long,  fur  2 y toifes , y pieds,  ^J27* 
8 pouces  de  large , ôc  p toifes , 2 pieds , 6 pouces  de  1 ’ 25  ' 
haut  fera  plus  grande  ou  coûtera  plus  à proportion  qu’une 
autre  de  140  toifes,  1 pied,  6 pouces  de  long,  fur  18 
toifes , 4 pieds , 6 pouces  de  large , & 4 toifes  , o pied  , 

6 pouces  de  haut,  a coûté  yodooo  fur  l’inftrument  donne 
8p  8 8000  livres. 

Exemple  V. 

L’on  veut  mefurer  la  diftance  inacceffible  d’un  certain 
endroit  à un  baftion , l’on  a pris  une  bafe  de  <52  toifes, 

5 pieds;  les  deux  angles  fur  la  bafe  font,  l’un  de  y 6 de- 
grés , y4  minutes , oppofé  à la  diftance  qu’on  demande  , 
ôc  l’autre  de  1 1 7 degrés , 7 minutes  ; donc  l’an  gle  inaccef- 
fible  eft  de  y degrés  , yp  minutes,  ôc  l’inftrum ent  donnera 
P84  toifes,  3 pieds,  o pouce. 

Exemple  VI. 

On  veut  jetter  une  bombe  à 3<?p7  pieds,  6 pouces;  fa- 
chant  qu’avec  deux  livres  de  poudre  le  même  mortier  en 
a envoyé  une  égale  avec  un  angle  de  40  degrés,  10  mi- 
nutes à 4284  pieds,  l’inftrument  donne  2p  degrés,  p mi- 
nutes. 

Exemple  VII. 

Un  vaiffeau  eft  parti  de  48  degrés,  2y  minutes  de  la- 
titude, ôc  12  degrés,  24  minutes  de  long  , & ayant  cin- 
glé par  un  vent  N.  O.  5 O.  jufqu’à  yo  degrés,  47  minu- 
tes de  latitude , on  demande  la  longitude  de  l’arrivée  ôc 
combien  le  vaiffeau  a fait  de  lieues:  l’inftrument  donne  S 
degrés , y 6 minutes,  $7"  pour  la  longueur;  ôc  8y  lieues, 

I2y  toifes  pour  la  route,  ôcç. 

Rec,  des  Machines,  Tome  V. 
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CLAVECIN 


*727. 

N°.2p7. 


INVENTÉ 

PAR  M.  THEVENART. 

LE  nouveau  clavecin  A B ne  différé  des  clavecins  or- 
dinaires  C D qu'en  ce  que  dans  celui-ci  la  moitié  des 
cordes  eft  fupprimée,  c'eft-à-dire , qu'au  lieu  d’être  dou- 
bles , elles  font  /impies,  fans  que  ( à ce  que  prétend  l'Au- 
teur) l'harmonie  en  foit  changée,  ce  qui  provient  de  la 
nouvelle  conftruêtion  du  iàutereau,  qui  confifte  en  ce  qui 
fuit. 

L'on  fait  que  les  fautereaux  ordinaires  font  compofés 
de  foies,  de  languettes  & de  refforts  ; le  fautereau  E F 
propofé  n'a  rien  de  toutes  ces  chofes.  La  machine  G 
qui  pince  la  corde  eft  de  métal , fon  centre  de  mouve- 
ment placé  à l'endroit  I;  & comme  il  eft  plus  fort  de  ma- 
tière à fa  partie  inférieure  L qu’à  la  tête  G , il  s’enfuit 
qu'après  avoir  pincé  la  corde  , il  revient  en  fon  premier 
&at.  Ce  mouvement  eft  donc  produit  par  la  maniéré  dont 
11  eft  placé.  La  tête  G doit  être  telle  quelle  puiffe  fe fé- 
parer  avec  douceur  de  la  corde  après  l'avoir  pincée.  Cet 
effet  fe  produit  en  faifant  le  de/Tous  de  cette  tête  en  bi- 
feau , comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure.  L’on  met 
toujours  un  morceau  de  drap  pour  étouffer  le  fon,  de  mê-  ’ 
me  qu'aux  fautereaux  déjà  en  ufage.  Toutes  ces  machi- 
nes étant  fondues  dans  ce  même  moule , il  eft  fur  que 
la  main  fe  trouvera  bien  plus  égale  , outre  que  par 

B ij 
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cette  efpece  de  fautereau  on  fupprime  la  fujettion 
1727.  de  remplumer  les  fautereaux  dont  on  fe  fert  ordinai- 
’N°.2p7.  rement. 


Nou  veau  Cla  vecin  . 
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PONT 

SUR  BATEAUX, 


INVENTÉ 

PAR  M.  DUBOIS. 

CHaque  partie  comme  A}  B,  C,  D,  qui  compo- 
fe  le  pont , & que  nous  appellerons  travée , eft  fup- 
portée  par  trois  bateaux  plats E , F , G.  Un  bâtis  H IL 
M qui  tient  lieu  de  pile,  & qui  s’élève  verticalement 
dans  chaque  bateau , fert  à cet  ufage.  Voye j le  ba- 
teau E . 

La  longueur  de  ces  bateaux  détermine  la  largeur  du 
pont,  qui  cependant  doit  être  telle  que  la  cavalerie  & le 
chariot  y puiffent  paffer. 

Le  pont  fe  conftruit  d’un  nombre  de  travées  propor- 
tionné à la  largeur  de  la  riviere  que  l’on  veut  paffer  ; ces 
travées  fe  joignent  enfemble  comme  on  le  dira  dans  un 
moment.  L'extrémité  A B de  la  première  travée  eft  armé 
d’une  elpece  de  fermeture  de  camp  , à peu  près  fem- 
blable  à celles  qui  fe  trouvent  décrites  dans  le  Chevalier 
de  Ville  & Errard , & fe  hauffe  & baiffe  de  la  même  ma- 
niéré, afin  d’en  empêcher  lepaffage;  pour  cet  effet  on 
emploie  un  ou  deux  hommes  dans  le  premier  bateau  E , 
dans  lequel  on  établit  un  treuil  P Q , au  moyen  duquel  on 
ferme  & l’on  ouvre  l’entrée  du  pont  ; ce  qui  fe  fait  de  cette 
maniéré. 

Au  milieu  du  treuil  P Q eft  fixé  un  bras  R S ; à l’ex- 
trémité S tient  une  fécondé  piece  S T , qui  affemble  les 
deux  bras  RS,  TV$  ce  dernier  eft  fixé  au  milieu  d’un 


Planché 

II. 
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fécond  treuil  V X conftruit  deffous  la  fermeture  ON  I 
1727.  laquelle  il  tient  par  fes  extrémités,  au  moyen  de  deux 

N°.  25)8.  pièces  telles  que  a b V courbées  & attachées  aux  endroits 
299*  V <z. 

— Les  trois  treuils , c’eft-à-dire , l’arbre  de  la  fermeture 

Y Z , & les  deux  autres  VX,  P Q , fe  meuvent  libre- 
ment fur  eux-mêmes , & les  bras  VT,  RS,  font  auffi  mo- 
biles autour  de  leurs  clous  S T ; de  maniéré  que  quand  on 
éleve  la  bare  W,  lui  faifant  faire  le  chemin  W,&,  les 
bras  RS,  TV,  fe  mettent  à peu  près  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  , ôc  par  conféquent  la  fermeture  O fait 
le  chemin  O,  0,  & donne  la  liberté  de  paffer  fur  le  pont  : 

Planche  on  agff  tout  au  contraire  quand  on  le  veut  fermer.  Cette 
I.  première  travée  fe  joint  à une  fécondé  par  les  appuis 
& par  les  poutres  de  chaque  bord,  avec  des  vis;  elles 
pourroient  encore  être  affemblées  par  des  coins,  ainfi  que 
le  pont  flottant  approuvé  en  171  5 ^ ce  qui  ferçit  préfé- 
rable tant  pour  abréger  le  temps  que  pour  la  foli- 
dité. 

Mais  comme  il  refte  un  certain  vuide  entre  les  pou* 
très  aux  extrémités  de  chaque  travée , Ton  fait  à cet  en- 
droit un  treuil,  garni  d’autant  de  pièces  de  bois  comme 
D , qu’il  y a de  vuides , & d’une  groffeurà  les  pouvoir 
remplir  ; ôc  lorfque  les  travées  font  affemblées , on  tourne 
ce  treuil,  qui  fait  baiffer  ces  pièces  D dans  les  interval- 
les , ce  qui  fe  fait  comme  U a été  dit  pour  la  ferme- 
ture. 


( 
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GLOBE  MOUVANT, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER , PRÊTRE. 

LE  globe  de  cuivre  AB  eft  de  J pouces  de  diamètre  * 
porté  par  Taxe  du  monde  dans  un  cercle  méridien 
qui  eft  enclavé  dans  l’horizon  comme  aux  fpheres  ordi- 
naires , & a une  élévation  de  pôle  déterminée,  par  exem- 
ple, de  quarante-neuf  degrés. 

Sur  ce  globe  font  gravées  la  plupart  des  étoiles  fixes  avec 
les  conftellations  & tous  les  cercles  de  la  fphere  ; l’équi- 
noxial eft  divifé  en  360  degrés,  & l’écliptique  a à cha- 
cun de  fes  côtés  une  divifion,  l’une  au  feptentrion  en 
douze  lignes , & chaque  ligne  en  3 o degrés. 

L’autre  divifion  au  midi  eit  jours  diftribués 

en  douze  mois  félon  la  quantité  d’un  chacun,  ôc  cha- 
que jour  répondant  au  degré  du  ligne  où  le  foleil  fe 
trouve  ce  jour-là , enforte  même  que  les  fix  fignes  fep- 
tentrionaux  occupent  huit  jours  plus  que  les  méridio- 
naux. 

Un  petit  cadran  ordinaire  ST  de  douze  heures,  eft  fixé 
fur  le  méridien  au  pôle  arâique;  une  aiguille  y marque 
les  heures  qui  font  fonnées  fur  le  timbre  R qui  eft  au 
zenit  du  même  horizon  de  49  degrés. 

Le  globe  marqué  ici  par  C D contient  un  mouvement 
de  pendule  ordinaire  EP  F , la  fonnerie  eft  du  côtéE , 

& du  côté  P eft  l’échappement  & le  pendule  P O.  Ce 
mouvement  fait  marquer  par  l’aiguille  les  heures  fur  le 
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cadran  S T , & fait  auffi  faire  une  révolution  entière  au 
1727.  globe  d’orient  en  occident  en  23  heures  j 6 minutes  6c 
N°.3  00,  quelques  fécondés. 

— Autour  du  pôle  méridional  de  Fécliptique  Z,  tournent 

deux  branches  M K & une  piece  excentrique * qui  porte 
une  troifieme  branche.  Cette  piece  excentrique , & ces 
branches  font  conduites  par  l’aflfemblage  de  roues  & pi7 
gnons  GHLI,  dont  on  ne  peut  donner  les  nombres  , 
l’Inventeur  s’étant  réfervé  cette  connoiflance  ; mais  on  les 
pourroit  trouver  avec  quelque  fecours.  La  branche  K 
porte  & conduit  le  foleil.  La  fécondé  branche  M atta- 
chée à la  troifieme  , fait  par  le  moyen  de  l’excentrique 
que  la  lune  prend  fes  latitudes  méridionales  ôc  fepten- 
trionales,  & ne  fe  trouve  fur  l’écliptique  que  dans  deux 
points  oppofés,  lefquels points  ne  fe  trouvent  pas  toujours 
au  même  degré  du  zodiaque;  mais  par  le  mouvement  de 
la  piece  excentrique  avancent  chaque  année  vers  l’occident* 
c’eft-à*dire , contre  l’ordre  des  lignes  de  ip  degrés  & quel- 
ques fécondés. 

Un  petit  globe  d’ivoire  M placé  au  bout  de  la  fécon- 
dé branche  > qui  efl:  moitié  blanr  Ar  noir,  repré- 

fente la  Innp;  c.pttf*  boule  tourne  toujours  vers  le  foleil 
fa  partie  blanche  par  le  moyen  des  pièces  que  l’on  voit  pla- 
cées dans  la  concavité  de  la  branche  M , & qui  ont  com- 
munication au  petit  rouage  H I : on  aura  donc  par  cette 
méchanique  les  phafes  de  la  lune. 

L’on  voit  que  les  branches  M K font  placées  extérieu- 
rement , & que  la  plus  élevée  K porte  le  foleil  ? qui  de  mê- 
me que  la  lune  efl:  emporté  par  le  mouvement  du  globe 
tous  les  jours  d’orient  en  occident  ; mais  par  le  petit  af- 
femblage  de  roues  ci-deflfus,  il  efl:  porté  infenfiblement  par 
fon  mouvement  propre  d’occident  en  orient  fur  l'éclipti- 
que , & en  achevé  le  tour  en  une  année  avec  une  telle  ré- 
gularité , que  fouffrant  en. fon  mouvement  les  différences 
de  plus  ou  de  moins  de  vîteffe  caufées  par  l’apogée  & le  pé- 
rigée i 
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rigée  5 il  demeure  huit  jours  plus  dans  les  lignes  fepten- 
trionaux  que  dans  les  méridionaux , quoique  les  uns  & les  1727. 
autres  occupent  un  égal  efpace  dans  l'écliptique.  N°.  300. 

Enfin  par  le  mouvement  du  globe  on  peut  voir  le  le-  - — 
ver  & le  coucher  du  foleil,  & la  médiation  des  étoiles 
fixes , avec  leurs  amplitudes  orientales  & occidentales. 

Par  le  mouvement  du  foleil , on  voit  chaque  jour  fon 
lieu  dans  le  zodiaque  & le  jour  du  mois,  fon  lever,  fon 
coucher  avec  fes  amplitudes,  fa  médiation  avec  la  différen- 
ce du  temps  moyen  qu'on  voit  au  petit  cadran,  & en- 
core plus  précisément  par  les  heures  , fur-tout  par  le 
midi  qui  forme  fur  le  timbre  ; on  voit  suffi  fes  déclinai- 
fons , & fes  différentes  élévations  dans  le  méridien. 

Par  les  quatre  différens  mouvemens  de  la  lune,  on 
connoît,  io„  fon  lever,  fa  médiation  & fon  coucher  avec 
fes  amplitudes;  2°.  fon  lieu  au  zodiaque,  fes  conjonâions 
& autres  afpefits;  30.  fa  latitude  feptentrionale  ou  méridio- 
nale, & par  conféquent  les  éclipfes  lorfqu’elle  n’a  point  ou 
peu  de  latitude  au  temps  des  conjonctions  ou  oppofitions. 

Pour  mieux connoître  les  éclipfes  du  foleil,  on  l'a  percé 
d’un  petit  trou  au  milieu;  40.  on  voit  fes  phafes  par  le 
nioyen  du  mouvement  quelle  a for  fon  centre. 


Rec.  des  Machines . 
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LE  MÊME  GLOBE 

PERFECTIONNÉ 


E T 

PRÉSENTÉ  EN  MDCCXXXI, 

PAR  M L’A  B R É OUTHIER. 


PAr  le  confeil  de  plufieurs  perfonnes  de  l’Académie , 
M.  l’Abbé  Outhier , Inventeur  de  ce  globe , a jugé  à 
propos  de  fupprimerla  fonnerie,  ôc  de  fubftituer  à la  pla- 
ce une  aiguille  des  minutes;  c’eft  en  quoi  ce  changement 
confifte. 

A B C D repréfente  le  méridien  enclavé  dans  l’horizon  ; 
A D eft  le  cadran  fur  lequel  eft  l’aiguille  des  minutes  E , 
& celle  des  heures  F.  Ces  aiguilles  font  portées  par  les  ca- 
nons des  roues  du  mouvement  GH,  renfermé  dans  l’in- 
térieur du  globe  IL:  ce  mouvement  ne  différé  du  pre- 
mier qu’en  ce  qu’il  n’y  a plus  de  fonnerie,  mais  feule- 
ment une  roue  de  minutes , qui  à l’ordinaire  fait  mou- 
voir l’aiguille.  M eft  la  roue  de  rencontre , MN  eft  le  pen- 
dule. 

O?  P,  font  les  branches  qui  font  mouvoir  le  foleil  & 
la  Lune;  quant  aux  propriétés  & à la  conftruflion  du 
rouage  particulier  RSTVX,  il  ne  différé  en  rien  de 
ce  qui  a été  dit  pour  le  premier , Il  ce  n’eft  le  poids  Y , 
que  l’Inventeur  ajoute  pour  contrebalancer  celui  du 
rouage.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  lumières  que  l’on 
pourroit  exiger,  on  ne  peut  dire  que  ce  que  l’on  a déjà 


1727. 

N°.3oi* 


Planche 

II. 
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dit  ; & Ton  a cru  que  le  deffein  fe  trouvant  ici  plus 
1727.  grand , pourrok  donner  par  ce  moyen  plus  de  facilité 
N°.30i,  à celui  qui  prendroit  la  peine  d’en  chercher  la  mé- 
— chanique  entière.  Au  refte  Ton  peut  avoir  recours  à l’Au- 
teur même. 


Globe  Moioismit pcrfectiontve  . 
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No.302, 

ADDITION  — — 


A U 


GLOBE  MOUVANT , 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER. 


COmme  les  différentes  températures  de  l’air  caufent 
fouvent  du  dérangement  au  pendule , & que  pour 
le  régler  il  eft  néceffaire  de  hauffer  ou  baiffèr  ce  même 
pendule  ? étant  renfermé  dans  ce  globe  > ilferoit  fort  incom- 
mode d’être  obligé  d’ouvrir  ce  globe  toutes  les  fois  qu’il 
s’agiroit  de  régler  le  mouvement , M.  Outhier  propofe  le 
moyen  fuivant. 

Sur  le  cadran  fixé  au  méridien  eft  une  portion  E F de 
cadran , fur  laquelle  font  gravés  les  chiffres  depuis  1 juf- 
qu’à  8 ; une  aiguille  A fixement  attachée  à l’extrémité 
d’un  cylindre  AB  montre  fur  ce  cadran  le  point  d’éléva- 
tion où  le  pendule  fe  trouve  ; de  forte  que  l’on  peut  la 
faire  avancer  de  2 vers  8 , & reculer  de  8 vers  2 , & de 
la  quantité  que  l’on  jugera  à propos;  ce  qui  fera  hauffer 
ou  baiffer  le  pendule.  Ce  pendule  eft  mené  de  cette  fa- 
çon par  une  roue  B , dentée  dans  une  portion  de  fa  cir- 
conférence 9 & attachée  à l’autre  extrémité  du  cylindre  ; 
cette  portion  dentée  mene  un  rateau  BCD , mobile  au 
point  C,  ôc  dont  l’extrémité  D porte  les  foies  qui  tien- 
nent le  pendule  ; de  maniéré  que  par  le  mouvement  de 
hauffer  & de  baiffer  l’extrémité  D , le  même  pendule  fe 
trouve  racourci  ou  allongé  félon  l’exigence  des  cas.  Par 
cette  figure  il  paroît  que  toute  cette  méchanique  tient 
a la  platine  du  mouvement  P & c’eft  feulement  fur  un 
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. — coq  fixé  fur  la  platine.  On  voit  les  juftes  pofitions  de 

1727.  toutes  ces  pièces  dans  la  figure  Y Z,  qui  eft  la  par- 
N0. 302.  tie  fupérieure  du  globe;  H eft  l’aiguille  des  minutes,  cel- 
--  le  d’après  eft  celle  des  heures,  & enfin  celle  qui  fe  trou- 
ve tout  deffous  eft  l’aiguille  qui  ferc  à haufter  & baiffer 
le  pendule.  Le  rateau  fe  trouve  auffi  marqué  par  les  mê- 
mes lettres  A B C D dont  on  s’eft  fervi  pour  la  figure  pré' 
cédente. 
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HORLOGE  A SABLE  — 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  COMTE  PROSPER. 

ABeft  un  cylindre  ou  cation  de  verre  ; à fon  extrêmi-  pIG^  j 
té  A eft  un  vafe  A E d'une  matière  quelconque.  Le  fond 
de  ce  vafe  fera  percé  d'un  trou  qui  puiflfe  fervir  à l'écou- 
lement du  fluide  que  ce  vafe  contiendra , de  même  que 
les  horloges  à fable  ordinaires.  On  réfervera  au  canon  une 
ouverture  OC  tout  auprès  de  la  bouche  où  eft  le  fond 
du  vafe;  cette  ouverture  fert  à faire  paffer  une  lame  pour 
fermer  le  trou  du  vafe  quand  on  le  voudra  : le  tuyau  fera 
divifé  dans  toute  fa  longueur  de  la  maniéré  dont  on  le 
dira  par  la  fuite.  On  remplira  donc  le  vafe  AE  de  poudre 
la  mieux  préparée  , enfuite  on  aura  recours  à une  mé- 
ridienne fur  laquelle  on  placera  , fi  l’on  veut , un  ftile  ou 
gnomon  perpendiculaire  ; fon  ombre  s'appercevrà  mieux 
quand  il  fera  arrivé  au  point  de  midi  , où  étant  parvenue 
on  tirera  la  lame  qui  bouchoit  le  trou  du  vafe,  pour 
lors  le  fable  coulera  dans  le  cylindre  ; on  laiflera  ainfi 
couler  cette  poudre  jufqu'au  lendemain  à pareille  heure , 
c’eft-à-dire,  midi;  d'où  l'on  aura  la  poudre  de  24  heures. 

Enfuite  on  diminuera  l'efpace  du  canon  rempli  en  autant 
de  parties  égales  pour  avoir  les  heures  ; on  fubdivifera 
ces  mêmes  parties  pour  avoir  les  demies,  les  quarts  & 
les  minutes,  fi  les  efpaces  le  permettent. 

On  pourroit  encore  mieux  faire  cette  divifion  en  mar- 
quant d’heure  en  heure  ou  de  parties  d'heure  en  parties 
d'heure  le  point  où  le  fable  feroit  arrivé  , ainfi  que  M. 
de  Reaumur  l'a  enfeigné  dans  fa  nouvelle  conftru&ion 
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, „■■■■.«—  de  thermomètres  ; on  éviteroit  par  là  les  inégalités  du 
1727.  tuyau. 

No.303.  A côté  de  ce  canon  on  en  placera  un  fécond  qui  lui 
fera  femblable  , comme  on  le  voit  Figure  4 , où  il  font 
contenus  dans  une  boîte.  Dans  l’intervalle  que  ces  canons 
laiffent  entre  eux  au  point  7,  on  affujettira  la  lame  ou 
plan  horizontal  mobile  autour  de  ce  point , de  manie* 
re  qu’il  puiffe  tourner  à droite,  à gauche,  & entrer 
dans  les  ouvertures  réfervées  aux  extrémités  des  canons. 

Mais  comme  on  pourroit  objeéter  que  le  temps  d’ou- 
vrir & de  fermer  produiroit  quelque  erreur,  voici  une 
démonftration  fimple  que  l’Auteur  a ajouté  pour  répon- 
dre à cette  objeâion. 

Soient  les  deux  cercles  égaux  O X G,  IN  K à diftance 
Fig.  II.  arbitraire , & le  point  E également  éloigné  des  deux  cen- 
tres : tirez  la  ligne  XV  ; cette  ligne  étant  fixée  au  point 
E ne  fe  mouvera  que  circulairement , Ôc  les  angles  N E V 
& XEH  formés  par  ce  mouvement , feront  égaux  réci- 
proquement & alternativement;  par  cette  raifon  le  plan 
coupera  les  cercles  en  fegmens  égaux  : ces  deux  cercles 
étant  ainfi  divifés  , l’on  voit  qu’une  portion  de  l’un  fert 
de  complément  à l’autre , ç’eft-à-dire , que  la  portion 
F G H eft  le  complément  du  fegment  IKR  II  eft  donc 
clair  que  dans  le  moment  que  la  ligne  XV  ouvre  une 
portion  d’un  des  cercles,  elle  ferme  dans  l’autre  une  ou^* 
verture  égale  , d’où  il  fuit  qu’il  y a toujours  une  ouverture 
libre.  Si  l’on  prend  à prefent  les  cercles  pour  les  trous 
des  vafes,  il  eft  évident  que  le  fable  coulera  toujours  éga- 
lement, quoique  partagé  dans  les  deux  canons.  Paffons 
à l’explication  des  pièces  qui  compofent  l’horloge  à pou- 
dre. 

A eft  un  vafe  dans  lequel  eft  le  fluide;  l’extrémité  de 
ce  vafe  doit  être  de  façon  qu  il  puiffe  s ençhaffer  dans 
k canon. 

PQ 
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PQ  petite  piece  percée  d'un  trou  par  lequel  s'écoule  le 
fluide. 

DEF  garniture  de  métal  pofée  aux  bouts  des  canons, 
où  eft  l'ouverture  depuis  E jufqu’en  D,  dans  laquelle  on 
fait  paffer  le  plan  horizontal. 

XKaV  plan  horizontal  démontré  parle  parallélogram- 
me de  la  deuxieme  Figure , qui  doit  fe  mouvoir  fur  le 
point  R en  pofant  la  main  au  manche  V,  afin  de  fermer 
& ouvrir  les  trous. 

M NO  Y garniture  de  l'extrémité  inférieure  du  canon  , 
conftruite  auifi  de  métal  & façonnée  en  vis,  afin  de  pou- 
voir loter  du  canon. 

H I canon  de  verre  ou  cryftal , divifé  dans  fa  longueur 
en  parties  égales,  comme  il  a déjà  été  dit. 

3 , 4 , 5 , 6 , 7,  ( fig.  IV.  ) chambre  ou  caille  dans  la- 
quelle on  ajufte  les  canons  avec  leurs  vafes  ; 7 eft  le  point 
où  s'accroche  le  plan  horizontal  ; j , 6 , eft  le  battant  de 
la  caille  : le  tout  fera  fufpendu  par  le  crochet  3. 
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On  vient  de  voir  une  partie  de  l'ufage  de  cette  horlo- 
ge , quand^on  a parlé  de  la  maniéré  de  régler  la  quantité 
de  fluide,  & aufli  la  façon  de  divifer  l'efpace  rempli  par 
ce  même  fluide.  Nous  pouvons  regarder  ce  premier  ufa- 
ge  comme  le  plus  facile , ôt  ce  fécond  comme  le  plus 
exaêt;  il  confifte  en  ce  qui  fuit. 

Il  faut  boucher  une  des  ouvertures  avec  le  plan  hori- 
zontal , qui  empêchera  la  chute  de  la  matière  ; on  démon- 
tera la  garniture  d’en-bas  êc  on  tirera  la  poudre  qui  s’é- 
toit  écoulée  ; on  pefera  cette  poudre  dans  une  balance 
la  plus  jufte  qu’il  fe  pourra;  par  ce  poids  au  fecours  des 
tables  que  l’on  trouvera  à la  fin  de  cette  defcription  , on 
aura  les  heures  jufqu’aux  moindres  parties.  L’on  donne- 
ra ci- après  un  exemple  , pour  faire  voir  feulement  la  fa- 
çon dont  on  a opéré  pour  les  calculer. 
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heures  foit  du  poids  de  p6  onces  ; ce  feront  donc  4 onces 
par  heure  : fi  dans  un  certain  temps  il  s’eft  écoulé  1 8 on- 
ces, on  fera  cette  proportion.  Si  quatre  onces  donnent 
5600  fécondés,  (qui  eft  une  heure)  que  donneront  1$ 
onces?  La  réglé  étant  faite  on  aura  16200  fécondés,  qui 
réduites  en  heures  feront  4 heures  30  minutes  jufte. 

L’Auteur  de  cette  machine  a pris  les  poids  de  l’endroit 
où  il  eft , c’eft-à-dire , la  livre  de  1 2 onces , l’once  de 
16  dragmes,  la  dragme  de  3 6 grains.  Les  tables  Vivan- 
tes étant  calculées  fur  ces  fortes  de  mefures , il  fera  tou- 
jours facile  en  Vivant  le  principe,  de  les  calculer  fur  tel 
poids  que  l’on  voudra. 

La  première  table  eft  celle  des  livres,  ôc  on  la  forme- 
ra en  donnant  trois  heures  à une  livre  de  matière , par- 
ce qu’il  a été  dit  que  4 onces  donnoit  une  heure;  donc 
une  livre  donnera  3 heures  : l’on  pouffera  ainft  la  table 
jufqu’à  1 o. 

La  fécondé  table  eft  des  onces  : on  fait  que  4 onces 
donnent  une  heure,  une  once  donnera  donc  un  quart 
d’heure,  c’eft-à-dire,  quinze  minutes;  deux  onces,  30 
minutes. 

La  troifieme  table  eft  des  dragmes  qu’il  faut  pouffer  juf- 
qu’à 16,  parce  que  les  16  font  une  once,  & fachant  que 
une  once  eft  1 f minutes , la  partageant  par  1 6 , il  vien- 
dra la  valeur  d’une  dragme,  qui  eft  56  fécondés  & 15 
tierces. 

La  quatrième  eft  des  grains,  & elle  fera  de  3 6;  car  les 
36  grains  font  une  dragme  , laquelle  partagée  par  3 6, 
donnera  la  valeur  d’un  grain,  qui  eft  une  fécondé  , 33 
tierces  & 43  quartes,  le  double  pour  deux  & le  triple 
pour  3 ,&c. 


/ 


/ 


Approuvées  par  l’Académie. 
USAGE  DES  TABLES. 
Exemple. 

Une  certaine  quantité  de  maniéré  pefe  io  livres  J 4 on- 
ces, 7 dragmes , 12  grains  ; on  cherchera  dans  la  table 
des  livres,  &on  trouvera  à côté  de  10  livres  30  heures; 
on  cherchera  de  même  les  4 onces  dans  la  table  des  on- 
ces , on  trouvera  une  heure,  pour  les  7 dragmes,  6 min. 
33"  &45 pour  les  douze  grains  on  aura  i8"&4f'"; 
ces  quantités  étant  ajoutées  enfemble  donnent  un  jour* 
7 heures,  6 minutes,  $2"  & 30"'. 

Cette  machine  peut  fervir  utilement  à la  marine,  & 
doit  être  fufpendue  perpendiculairement , afin  que  la  boîte 
qui  la  contient  puiffe  fuppléer  aux  diflférens  mouvemens 
du  vaiileau  : il  faut  pourtant  qu’elle  foit  contenue  par  le 
bas , & qu’elle  n’ait  qu’une  certaine  liberté  de  fe  mouvoir  , 
fans  quoi  elle  heurteroit  contre  le  bord,  ou  contre  quel- 
qu’aucre  corps.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d’ajouter  à cette 
horloge  la  fufpenfion  dont  on  fe  fert  pour  les  bouffoles; 
pour  lors  elleauroitun  mouvement  plus  régulier,  plus  uni- 
forme & moins  précipité  que  n'étant  fufpendue  que  par  un 
feul  point. 

Cette  maniéré  de  mefurer  le  temps , qui  eft  ingénieu- 
fe,  demande  beaucoup  d’expérience,  & que  l’on  fâche  II 
la  matière  ne  feroit  point  expofée  à l’injure  de  l’air,  & s’il 
n’y  aura  point  d’altération  dans  cette  matière  par  rap- 
port aux  différens  climats. 

Le  fervice  de  cette  machine  ne  doit  être  confié  qu’à 
des  perfonnes  fort  attentives , qui  puiffent  bien  prendre 
garde  qu’en  vuidant  les  canons,  il  ne  fe  répande  de  la 
poudre  , qui  doit  être  pefée  fort  exaêlement , puifque 
c’eft  dans  le  poids  que  confifte  la  jufieffe  de  cette  hor- 
loge. D ij 
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Table  de  la  livre.  Table  des  onces. 


Table  des  dragmes. 


Livres 

Heures 

Onces 

Heures 

Minu. 

Drag. 

! Minut, 

J . 

Secon. 

Tierc. 

Ir 

3- 

I. 

13- 

I. 

O. 

- 

y 6. 

*y* 

2. 

6. 

2. 

30. 

2. 

I. 

y2' 

30. 

3- 

9- 

3- 

4J- 

3- 

i_±_ 

48. 

:4y- 

4- 

12, 

4- 

I. 

O. 

4- 

| 3- 

4y- 

0. 

JL 

IL. 

I. 

IS- 

5 

! 4- 

41.  ! 

siy- 

<5. 

1 18. 

6. 

I. 

30. 

6. 

y- 

37- 

30. 

7- 

| 

2X. 

7- 

I. 

4f- 

7- 

6. 

3 3- 

4y- 
• : 

8. 

24. 

8. 

2. 

0. 

8. 

; 

7- 

3° 

O. 

JL! 

27. 

5?* 

2. 

9- 

8. 

26. 

; 1 y- 

IO. 

3°. 

10. 

2. 

30- 

10. 

I 9*  j 

22.  | 

|3Q- 

1 1. 

2. 

4Î- 

- 

1 1. 

10. 

787  ! 

4y»  f 

12. 

3- 

O. 

12. 

11. 

*y-  1 

0. 

1 3- 

12. 

ii-  ! 

■ 1 

iy- 

14. 

13* 

7.  j 

3°- 

jy- 

14. 

3» 

4y> 

id. 

iy- 

0.  1 

0. 

$ 
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Table  des  grains . 


Grains 

Minut. 

Secon. 

Tierc. 

Quart. 

Grains 

Minut. 

Secon. 

Tierc. 

Quart. 

I. 

I. 

33- 

4Î- 

IP- 

2p. 

41. 

iy- 

2. 

3- 

7- 

30. 

J 

i 

20. 

31* 

ïy- 

0. 

3- 

4- 

41. 

21. 

32. 

J 48. 

4y- 

4- 

(5. 

O. 

22. 

34- 

22. 

30. 

y- 

7* 

48. 

4Î- 

23. 

3 y-  1 

y6. 

iy. 

d. 

9- 

22. 

30. 

24. 

37- 

! 30. 

O. 

7- 

IO. 

56. 

2J. 

39- 

3- 

4y- 

8. 

12. 

30. 

O. 

26. 

40. 

37- 

30, 

9- 

14. 

3- 

|4f- 

27. 

42. 

Ils 

iy- 

10. 

15T- 

37- 

30- 

28. 

43- 

4y- 

O. 

1 1. 

17* 

ÜL 

2p. 

ÎL. 

18. 

4y- 

12. 

18. 

43-  î 

! °‘ 

30.  1 

i 

4<y. 

y2- 

3°. 

*3- 

20. 

18. 

4Î- 

31- 

48. 

26. 

iy- 

21. 

î2- 

30. 

32- 

yp- 

0. 

0. 

23. 

26. 

IJ- 

33- 

1 

y1" 

33- 

ii_ 

16. 

2J. 

O. 

O. 

34 

yy- 

7- 

30- 

17- 

26. 

33- 

4Î- 

3 y- 

I±_ 

41.  ( 

iy- 

l8. 

28. 

7- 

30. 

36. 

56.  1 

jy-  1 

0. 
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NOUVEAU  CRIC 

✓ 

POUR 


L’USAGE  DES  LUNETES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  MA  IRA  N, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


LA  pièce  A eft  foutenue  de  trois  arcboutans  B , C,  D , 
liés  au  bas  par  les  traverfes  E F.  Cette  piece  A eft 
percée  d’un  trou  d’une  figure  quarrée  , le  long  duquel 
monte  & defcend  la  tige  YGK  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  la  corde  HI , qui  fe  double  fur  le  bout  K de  ladite  tige, 
vient  paffer  dans  les  pitons  L , M , & enfuite  va  fe 
rouler  autour  du  cylindre  N O , auquel  tient  la  poignée 
N que  l’on  fait  tourner  à droite  pour  haufler  le  bout  de 
la  lunette  appuyée  fur  T (tête  du  cric)  ôtà  gauche  pour 
l’abailfer  \ il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  réfiftance  qu’il 
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— y a dans  cette  machine,  ( par  rapport  au  poids  de  la  lu- 
1727.  nette  fur  la  tige  YGK(&  que  les  frottemens  qui  feren- 
N°. 304,  contrent  néceflairement  s5y  trouvent  aulïi  utiles,  qu’ils 

— font  nuifibles  dans  prefque  toutes  les  autres.  Cependant 

comme  par  la  longueur  du  temps  & le  fréquent  ulage  que 
Ton  en  feroit,  ce  frottement  pourroit  diminuer  ôc  deve- 
nir infuffifant  à foutenir  le  poids  du  bout  de  la  lunette, 
ôc  que  par  conféquent  l’Obfervateur  feroit  ailujetti  à avoir 
toujours  la  main  fur  la  poignée  N ; pour  remédier  à cet 
inconvénient , M.  de  Mairan  y ajoute  une  corde  Q qui 
tourne  fur  le  cylindre  d’un  fens  contraire  aux  deux  cor- 
des ou  aux  deux  parties  H,  I,  de  la  corde  deftinée  à hauf- 
fer  ou  bailler  la  tige  G K.  Cette  corde  Q va  palier  par 
defius  la  traverfe  P;  au  bout  de  cette  corde  il  y a un 
poids  R de  quatre  ou  cinq  livres  qui  defcend  quand  le 
bout  de  la  lunette  monte , ôc  monte  quand  le  bout  de  la 
lunette  defcend , ce  qui  avec  les  frottemens  des  cordes 
fera  équilibre  à la  plus  forte  lunette  que  l’on  pourra  ap- 
puyer fur  ce  cric.  La  traverfe  F du  pied  ne  doit  pas  ren- 
contrer la  traverfe  E dans  fon  milieu,  afin  de  donner  la 
liberté  à la  tige  KG  de  defcendre  jufqu’au  terrein. 

L’on  n’a  rien  donné  dans  ce  genre  de  plus  fimple , ni 
de  plus  commode,  comme  on  le  peut  voir  par  la  corn- 
paraifon  des  crics  à crémaillères  de  fer  dont  on  s’eft  fer- 
vi  jufqu’à  préfent;  non-feulement  pour  le  peu  de  dépenfe 
qu’exige  celui-ci , mais  encore  pour  la  douceur  de  fes 
mouvemens , fa  légèreté  ôc  pour  la  commodité  du  tranf- 
port,  la  machine  pouvant  aifément  être  prife  toute  mon- 
tée par  la  main  ou  traverfe  P , qui  efl:  à peu-près  dans  la 
ligne  de  direction  de  fon  centre  de  gravité,  ôc  pouvant  auf# 
fi  facilement  être  démontée  ôc  liée  en  faifceau.  Les  piè- 
ces qui  çompofent  ce  cric  ne  font  affemblées  qu’à  mor- 
taife  ou  à (impies  chevilles,  ou  à vis.  Le  petit  cordon 
y YX  efl;  attaché  à une  petite  vis  au  milieu  de  la  tête  du 
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cric,  à l’endroit  Y , ce  cordon  fert  à faifir  la  lunette  par  _____ 
le  bout  de  l’oculaire , lorfque  l’on  eft  obligé  d’élever  le  ~ 
bout  de  l’obje&if  quand  l’aftre  que  l’on  veut  obfervereft  m0727* 
fort  élevé.  XN  ‘2°± 
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1727. 

N°,3oy. 

MACHINE  — 


POUR 


LABOURER  LA  TERRE 


SANS  BESTIAUX, 

INVENTÉE 

PAR  M.  JARAVAGLIA. 


ABCD  eft  un  train  monté  fur  deux  roues  dont  li  Fig.  L 
voie  eft  un  peu  moins  large  que  celle  d’une  médiocre 
charrette.  Deux  râteliers  E,  F compofés  de  trois  ou  qua- 
tre bêches  pointues,  font  ici  fubftitués  à la  place  du  foc. 

Ces  râteliers  ont  des  tiges  E G,  F H qui  enfilent  la  tra- 
verfe  IK,  dans  laquelle  cependant  ils  peuvent  fe  mou- 
voir ; ces  râteliers  font  encore  pris  dans  leur  milieu  par 
des  cordes  qui  paffent  entre  les  deux  tiges  de  chaque 
râtelier,  vont  enfuite  fe  fixer  aux  montans  LM.  La 
traverfe  I K eft  jointe  aux  côtés  du  train  par  des  char- 
nières au  moyen  defquelles  elle  peut  tourner;  & par  corn 
féquent  diriger  les  râteliers  qui  y font  attachés  ; les  tiges 
portent  fur  une  piece  N O , fixée  à un  grand  levier  P Q 
R,  à lextrêmité  duquel  eft  une  corde  qui  tombe  devant 
un  homme  moteur  de  cette  machine. 

Eij 
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Toute  la  piece  R Q P O N eft  mobile  fur  deux  pivots 
1727.  qui  entrent  dans  les  deux  joues  du  train;  cette  piece  eft 
N°.3oy.  encore  appuyée  fur  un  fupportS,  fiché  au  milieu  de  la 
— — traverfe  qui  loutient  les  deux  montans  L M ; cette  tra- 

verfe eft  encore  affujettie  dans  les  deux  joues  par  des  pi- 
vots, de  forte  que  l’appui  S&  les  deux  montans  LM 
font  mobiles  fur  ces  deux;  points,  & s’abattent  avec  le  le- 
vier P Q R quand  la  puiffance  tire  fur  la  corde  pour  ren- 
verfer  la  terre,  après  que  les  râteliers  ont  été  frappés 
par  les  maffes-Les  deux  maffes  T V font  chevillées  par 
leurs  manches  à deux  chapes  X Y , dans  lefquelles 
ils  peuvent  fe  mouvoir,  & tomber  par  leur  propre  poids 
quand  la  puiffance  ne  les  retient  plus.  Ils  font  retenus 
au  moyen  de  deux  montans  Z W fixés  à la  traverfe  2 , 
3 , à laquelle  font  attachés  deux  manches  2c,  3,  6, qui 
font  angle  droit  fur  la  traverfe  avec  les  montans  Z W. 
Cette  traverfe  eft  foutenue  par  deux  pivots  fur  lefquels  elles 
peuvent  tourner , lorfque  les  montans  s’abattent  par  le 
poids  des  marteaux. 

Aux  extrémités  Z W font  des  étriers  de  fer,  qui  affu- 
jetti ffent  les  marteaux  fur  leur  appui , & fervent  en  mê- 
me-temps & les  diriger  fur  les  têtes  des  râteliers.  Les  ref- 
forts  7 , 8 , fervent  à fixer  les  coins  qui  retiennent  les  maf- 


fes dans  leurs  manches. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  on  la  difpofe  d’abord 
j comme  elle  eft  repréfentée  dans  cette  figure.  Par  exemple , 

1G*  * après  que  le  marteau  a frappé  fur  la  tête  H de  la  bêche , 

& qu’elle  eft  enfoncée  autant  qu’il  eft  poffible,  on  releve 
les  marteaux , enfuite  on  tire  fur  la  corde  pour  abattre  le 
levier  P QR  fuivant  l’arc  Rr;car  on  a dit  que  Pappui 
fléchiffoit  & s’abattoit  avec  le  levier,  puifque  la  traverfe 
tourne  fur  le  pivot  p en  décrivant  l’arc  S s,  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  la  bêche  ne  s’élève  fuivant  la  ligne  Vp  , 
& par  conséquent  ne  renverfe  la  terre , dans  laquelle 
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elle  étoit  enfoncée,  après  quoi  on  fait  reculer  cet-  =■  ■ 

te  machine  pour  recommencer  la  même  manoeuvre.  1727* 
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SOUFFLET  CONTINU, 


1728. 
N°.3  06 , 


PROPOSÉ 

PAR  M.  TERAL. 

ÂB  eft  une  caiffebombée  furfes  côtés.  C eft  un  coffre  at- 
taché fixement  au  corps  de  la  caiffe  ; ce  coffre  fert  pour  le 
paffage  de  l’air  dans  la  gorge  E , & dans  le  canon  D.  La 
caiffe  eft  percée  fur  fes  côtés  de  plufieurs  trous  TT,  qui 
fervent  pour  le  paffage  de  l’air  extérieur  dans  le  corps  du 
foufflet  : cette  machine  eft  portée  fur  quatre  roues , afin 
d’en  faciliter  le  tranfport. 

Dans  l’intérieur  de  cette  machine  il  y a un  arbre  F G , au 
milieu  duquel  font  entées  quatre  ailes  de  tôle  1,2,554; 
à l’extrémité  G de  l’arbre  eft  une  lanterne  dans  laquelle  en- 
grene  la  roue  I , que  l’on  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
manivelle  H , attachée  fixement  à fon  centre.  Il  eft  clair 
qu’en  faifant  tourner  la  roue  I , l’on  fait  aufli  tourner  l’ar- 
bre F G avec  fes  ailes  qui  chafïeront  l’air  dans  la  gorge  E , 
où  étant  comprimé,  il  fort  avec  rapidité,  & produit  un  vent 
dont  la  violence  fera  proportionnée  à la  force  que  l’on  em- 
ployera  pour  faire  tourner  la  manivelle  H. 

Les  dents  de  la  roue  I & de  la  lanterne  G ayant  été 
faites  de  fer,  elles  faifoient  enfemble  un  bruit  qui  devenoit 
très-incommode , fur  quoi  on  a donné  à l’Auteur  quel- 
ques avis  dont  il  a paru  vouloir  profiter.  Cet  inconvénient 
fupprimé , le  foufflet  pourra  être  d’ufage  pour  les  grandes 
forges. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  méchanique  employée  dans 
cette  machine  n’eft  point  nouvelle , puifqu’elle  eft  déjà  em- 
ployée dans  la  machine  à vanner  les  grains  ôc  dans  le 
Réc»  des  Maçhinçst  Tome  V.  F. 
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L — porte-vent  qui  fert  à donner  de  nouvel  air,  & que  cet 
1728,  inconvénient  fe  trouve  encore  dans  Agricola , de  reme~ 
N°.  306.  t allie  a % 
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MACHINE 


POUR  LAMINER  LE  PLOMB, 

PRÉSENTÉE 

PAR  M.  FAYOLLE. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’un  arbre  vertical  B , 
mobile  fur  fon  axe  % & auquel  font  fermement  atta- 
chées les  barres  ou  leviers  A;  c’eft  aux  extrémités  de  ces 
leviers  que  font  attelés  les  chevaux  deftinés  au  fervice  de 
la  machine.  Ce  même  arbre  porte  une  roue  de  chan  C, 
qui  engrene  dans  une  lanterne  D , dont  l’arbre  E étant 
dans  une  fituation  horizontale  , eft  mobile  comme  le  pre- 
mier fur  fon  axe  , deux  autres  roues  F , H,  font  pareille- 
ment fixées  fur  cet  arbre  ; la  première  F efl:  un  hériffon , 
& la  fécondé  H eft  une  lanterne  ; un  fécond  arbre  hori- 
zontal L eftpofé  parallèlement  au-deffous  du  premier.  Cet 
arbre  qui  peutfe  mouvoir  fur  lui-même,  porte  deux  lanter- 
nes G , K , ayant  la  même  pofition  que  les  roues  fupé- 
rieures  : ces  lanternes  ne  font  point  affujetties  ; elles  peu- 
vent faire  leurs  révolutions  indépendamment  de  leur  ar- 
bre commun  ; mais  un  verrouil  M * pratiqué  fur  l’arbre  dans 
l’intervalle  que  les  lanternes  laiffent  entr  elles , fert  à les 
unir  alternativement  à ce  même  arbre,  & l’oblige  à tour- 
ner fuivant  les  révolutions  de  celle  à laquelle  il  fe  trou- 
ve fixé.  L’utilité  de  ce  changement  fera  expliquée  dans  la 
fuite. 

Le  hériffon  F mené  par  fon  arbre  oblige  la  lanterne  G , 
dans  laquelle  il  engrene , de  tourner  dans  une  direction 

E ij 


1728. 
Numéros 
307.308. 
3 op.  3 10. 
311.312. 
313. 314. 
31J.316. 
317.318. 
319.320. 


Planchss 

I.  &11. 


1728. 

Numéros 

307.308. 

309.310. 

311.312. 

3I3,3I4. 

31Î.316. 

317.318. 

319.320. 


44.  Recueil  des  Machines 
oppofée.  La  fécondé  lanterne  K eft  mife  en  mouvement 
par  une  roue  de  renvoi I,  que  la  lanterne  fupérieure  H fait 
tourner.  Il  eft  clair  que  par  cette  interpofition  les  deux  lan- 
ternes H K tourneront  du  même  fens. 

Le  cylindre  Q eft  pofé  horizontalement,  & fixement 
adapté  à l’arbre  inférieur  , par  le  moyen  d’une  boîte  quar- 
rée P,  (V oye^les planches II & III.)  qui  embraffe  l’extrémité 
du  cylindre  & cellede  l’arbre.  Le  fens  dont  cet  arbre  tourne 
détermine  par  conféquent  les  révolutions  du  cylindre.  Ce 
cylindre  tourne  plus  ou  moins  vite  : il  tourne  plus  vite  quand 
la  lanterne  G le  mene,  que  quand  l’autre  lanterne  K le  fait 
tourner:  la  raifon  de  cet  effets  eft  que  dans  le  premier  cas 
quatre  roues  fuffifent,  & dans  le  fécond  cinq  roues  font 
fléceffaires,  d’où  il  réfulte  un  plus  grand  frottement. 

Un  fécond  cylindre  Q femblable  au  premier  , ayant  aufli 
la  même  pofition  , eft  embarraffé  à fes  deux  extrémités  par 
des  doubles  colets  6c  palliers  S , qui  lui  permettent  de  tour- 
ner fur  lui-même  : ces  palliers  font  traverfés  par  quatre  co- 
lonnes de  fer  UU,  qui  paffent  dans  les  anneaux  des  mê- 
mes palliers  R S T.  (Planche  IV.)  Le  pallier  qui  porte  le 
cylindre , eft  pareillement  foutenu  par  les  branches  de 
fer  bb  qui  tiennent  à un  fécond  rouleau  c,  auquel  eft  fixé 
un  contrepoids  d capable  d’élever  le  cylindre,  fi  les  roues 
de  cuivre  VV,  faites  en  écrous,  ne  le  contenoient  à la 
hauteur  demandée  ; car  ces  roues  entrent  elles*même  aux 
extrémités  des  colonnes  de  fer , faites  en  vis;  ces  roues 
étant  tournées  font  defcendre  le  cylindre.  On  les  fait  ainfi 
mouvoir àl’aide  de  deux  pignons  XX,  qui  engrenent  dans 
les  dents  des  roues  de  cuivre  VV  ; ces  pignons  font  eux- 
mêmes  menés  par  le  moyen  d’une  vis-fans-fin  Y,  que  l’on 
peut  faire  mouvoir  par  une  force  très-petite , malgré  la 
grande  pefanteur  du  rouleau,  ce  qui  fe  fait  en  tournant 
la  manivelle  Z.  Toutes  ces  pièces  compofent  ce  que  l’on 
appelle  le  régulateur  ; en  effet,  elle  ne  font  que  pour  dé- 
terminer l’épaiffeur  des  tables  de  plomb* 
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Un  grand  chaflis  de  cinquante  pieds  de  long  & de  lix 
de  large , eft  pratiqué  pour  faciliter  la  conduite  de  la  table 
de  plomb  entre  les  cylindres.  Pour  cet  effet  ce  chaflis  eft 
garni  de  petits  rouleaux  hh  , qui  ne  font  que  tourner  fur  leur 
axe,  ôt  qui  font  pofés  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans 
le  même  fens  que  les  cylindres.  Les  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  couler  & tranfporter  les  tables  de  plomb  pour  être  la- 
minées, feront  décrits  après  avoir  parlé  des  fondions  de  la 
machine. 

Ayant  donc  conduit  la  table  de  plomb,  qui  eft  ordinai- 
rement de  1 8 lignes  d’épaiffeur  au  fortir  du  moule  où  elle  a 
d’abord  été  coulée,  Ton  arrête  le  régulateur,  c’eft-à-dire, 
que  Ton  tourne  la  vis-fans-fin  qui  fait  mouvoir  les  pignons 
dans  lefquelle  elle  engrene;  ces  pignons  font  circuler  les 
roues  de  cuivre  ou  écroues  qui  retiennent  le  cylindre  fu- 
périeur  : tournant  donc  cette  vis  de  façon  à pouvoir  per- 
mettre à ce  cylindre  de  monter , & étant  élevé  par  le 
contrepoids  d , on  fixera  ce  cylindre  à un  peu  moins  de 
dix-huit  lignes  d’intervalle  : onaffujettiraenfuite  la  lanterne 
G à fon  arbre  par  le  moyen  du  verrouil  M , chaffé  par  le 
levier  N ; la  lanterne  étant  menée  par  le  hériffon  F fera  tour- 
ner néceffairement  l’arbre  L,  enfemble  le  cylindre  infé- 
rieur Q,  auquel  il  eft  adapté.  Ce  cylindre  tournera  d’un 
fens  pendant  que  le  cylindre  fupérieur  tournera  de  Tau- 
tre  : pour  lors  la  table  de  plomb  paffera  entre  les  deux  cy- 
lindres : cette  table  ayant  tout-à-fait  paffé,  on  change  le 
mouvement  des  cylindres  en  défixant  la  lanterne  G de 
deffus l’arbre  pour  y fixer  l’autre  lanterne  K,  & pour  cet 
effetonchaffe  le  verrouil  de  fon  côté,  qui  la  retient,  de 
même  que  la  première  lanterne.  Il  faut  ici  rappeller  ce  que 
l’on  a dit  au  commencement  fur  ces  différens  mouve- 
mens. 

La  lanterne  G étant  menée  directement  par  le  hériffon 
F , cette  lanterne  entraînera  avec  elle  le  cylindre , qui  cir- 
culera d’un  fens  oppofé  à celui  du  hériffon , au  contraire  le 
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même  rouleau  étant  enfuite  mené  par  la  fécondé  lanterne 
K , cette  lanterne , par  l’interpofition  de  la  roue  I , tournera 
du  même  fens  que  le  hériffon  ; car  le  verrouil  étant  dégagé 
de  la  lanterne  G,  qui  eli  abfolument  libre  fur  fon  arbre , ne 
met  aucun  obftacle  au  mouvement  de  la  fécondé  lanterne 
K ; c’eft  donc  par  le  fécond  mouvement  contraire  au  pre- 
mier que  Ton  fait  repaffer  la  table  du  côté  où  elle  s’étoit 
d’abord  engagée  dans  les  cylindres.  Cette  table  repaffée  de 
ce  même  côté,  on  donne  quelque  jour  à la  vis-fans-fin , 
pour  faire  baiffer  le  cylindre  fupérieur , qui  pour  lors  laifle 
un  efpace  moindre  cjue  le  premier  : on  dégage  la  lanterne 
K , pour  recommencer  la  même  opération  ; tout  ce  fer- 
vice  fe  fait  prefque  tout  à la  fois.  On  réitéré  ces  opérations 
jufqu’à  ce  que  la  table  foit  réduite  à l’épaiffeur  que  Ton 
fouhaite.  Cette  machine  eft  exécutée  avec  tant  de  préci- 
lion,  qu’elle  peut  laminer  une  table  depuis  1 y &même  17 
lignes , jufqu’à  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier.  Le  plomb 
de  cette  fabrique  n’eft  point  altéré  après  y avoir  été  tra- 
vaillé, comme  on  Ta  prétendu;  les  tables  font  parfaitement 
unies,  compactes  & malléables,  les  feuillets  qui  peuvent 
fe  détacher  de  deffus  fa  fuperfïcie,  ne  font  autre  chofe 
que  les  parties  fablonneufes  du  plomb  qui  relient  toujours 
deffus  après  avoir  été  fondu , & qui  font  plus  dures  que  les 
autres  avec  lefquelles  elle  ne  lauroit  faire  corps  , ce  qui 
n’affbiblit  en  aucune  façon  les  tables.  Il  n’eft  point  vrai 
non  plus  que  ce  plomb  contienne  ni  bourfouflures  niven- 
tofités,  ce  quia  été  vérifié  parles  différentes  coupes  que 
Pon  a faites  fur  des  tables  de  toute  épaiffeur  ; en  un  mot  la 
façon  dont  ce  plomb  fe  maintient  dans  beaucoup  de  réfer- 
voirs  qui  en  font  garnis,  prouve  évidemment  fon  utilité  & 
fa  bonté,  ce  qui  fait  en  même-temps  l’éloge  de  la  machi- 
ne. Au  furplus  fi  l’on  veut  être  plus  parfaitement  inftruit, 
on  aura  recours  au  Mémoire  fur  le  laminage  du  plomb  , 
mis  au  jour  par  M.  Rémond , de  la  Société  des  Arts , in> 
primé  à Paris  en  1731  > in-q?. 
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Afin  que  l’on  foit  plus  au  fait  des  pièces  qui  entrent  dans 

la  compofition  de  cette  machine,  il  paroît  néceffaire  de 

rapporter  ici  ces  pièces  par  lettres  de  renvoi , qui  font  les 

mêmes  dans  toutes  les  planches. 

Renvoi  des  lettres  qui  font  fur  les  -planches  de  la  machine  à 
laminer  le  plomb . 

rA.  Bras  de  levier  auxquels  font  attelés  les  chevaux  qui  font 
mouvoir  toute  la  machine. 

B.  Arbre  vertical , au  bas  duquel  entrent  les  bras  de  levier 
A , & au  haut  duquel  la  roue  de  chan  eft  attachée. 

C.  Roue  de  chan  de  78  dents. 

D.  Lanterne  de  3p  fufeaux  ,*  dans  lefquels  engrenent  les 
dents  de  la  roue  de  chan. 

E.  Arbre  horizontal  auquel  font  fixées  les  lanternesD 
& le  hériffon  F. 

F.  Hériffon  de  3 1 dents. 

G.  Lanterne  qui  roule  fur  Paxe  L fans  lui  imprimer  fon 
mouvement,  finon  lorfqu  elle  lui  eft  attachée  par  le  ver** 
rouil  M. 

H.  Lanterne  de  2 1 fufeaux , qui  donne  le  mouvement  à la 
roue  de  cuivre  I. 

X.  Roue  de  cuivre  de  p dents , qui  engrene  dans  les  lanter- 
nes H,  K,  & par  finterpofition  de  laquelle  la  derniere 
acquiert  un  mouvement  contraire  à celui  de  la  lanterne 
G. 
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307.308. 
30p. 310. 
311.312. 
313.314. 
313.316. 
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K.  Lanterne  de  aj  fufeaux,  qui  roule  fur  l’arbre  L fans  lui 
imprimer  fon  mouvement , fi  ce  n’eft  lorfqu’elle  lui  eft 
fixée  par  le  verrouil  M. 

L.  Axe  fur  lequel  roulent  les  lanternes  G , K , & qui  eft 
garni  du  verrouil  M au  bout  duquel  eft  un  quarré  qui 
entre  dans  la  boîte  de  cuivre  P. 

Verrouil  attaché  à Taxe  L,  qui  pouffé  félon  le  befoin 
dans  une  des  lanternes  G,  K,  dans  lefquelies  on  a pra- 
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tiqué  des  rainures , fait  fuivre  à cet  axe  le  mouvement  de 
1728,  la  lanterne  dans  laquelle  il  eft  engagé. 

Numéros  N.  Levier  pour  chaffer  le  verrouil  du  côté  que  Ton  veut. 

307.308.  O.  Pivot  pour  foutenir  le  levier  N. 

309.3  1 o.  p#  B0îte  qui  unit  le  quarré  qui  eft  au  bout  de  Taxe  avec  celui 

3 1 1 . 3 1 2.  qui  eft  au  bout  du  cylindre  d’en-bas. 

3 1 j. 3 il.  QQ-  Cylindres  entre  lefquels  le  plomb  s'applatit. 

317.318.  R*  Palliers  immobiles  fur  lefquels  roule  le  cylindre  d'en- 

319.320.  bas. 

S.  Palliers  de  cuivre  qui  portent  le  cylindre  d'en-haut  ? 6c 

qui , par  le  moyen  des  branches  de  fer  b 0 auxquelles  ils 
font  attachés , s’élèvent  pour  donner  aux  lames  de  plomb 
P épaiffeur  que  Ton  veut. 

T.  Collets  qui  embraffent  par-deffus  le  cylindre  d'en* 
haut. 

U.  Colonnes  de  ferviffées  par  le  haut , qui  paffentdans  les 
anneaux  des  palliers  des  collets  aux  côtés  R , S , T. 

V.  Roues  de  cuivre  vuidées  en  écrous , dans  lefquelles  en- 
trent les  colonnes  ci-deffus  : ces  roues  fervent  à ferrer 
les  collets  T,  & empêcher  par  ce  moyen  le  cylindre 
d'en-haut  de  monter  lorfqu'il  eft  à la  hauteur  nécef- 
faire, 

X.  Pièces  compofées  d'un  pignon  de  fer  par  le  bas  9 pour 
engréner  dans  les  dents  des  roues  de  cuivre  V , ôc  d'une 
roue  de  cuivre  par  le  haut  pour  recevoir  rimpreffion 
de  la  vis-fans-fin. 

Y.  Vis-fans-fin  9 qui  donne  le  mouvement  aux  pièces  cot<j 
té  es  X. 

Z Manivelle  qui  fert  à faire  tourner  la  vis-fans-fin  Y , par 
le  moyen  du  quarré  qui  eft  à un  bout , & qui  s'emmatt* 
che  dans  la  même  manivelle. 

a.  Support  de  la  vis-fans-fin  Y. 

b.  Branches  de  fer  auxquelles  font  attachés  les  palliers  de 
cuivre  S . 

c.  Arbre  auquelles  branches  de  fer  ci-defTus  font  attachées 

m 
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par  des  efpeces  de  jarretières , qui  ceignent  Tartre  & 
qui  fe  racourciffent  lorfqu’il  tourne  & font  monter  le  1728. 
cylindre  d’en-haut.  Numéros 

d.  Levier  qui  entre  dans  l’arbre  C,& le  fait  tourner  par  fon  3°7-3og. 

poids,  309-1 10. 

e.  Levier  de  fer  pour  entretenir  les  colonnes  U.  311312. 

f.  Equerres  de  fer  pour  tenir  en  état  les  pièces  cottéesX.  ^ ^ 

g.  Table  fur  laquelle  font  pofés  les  cylindres.  3 17.3 18! 

h.  Rouleaux  fur  lefquels  coule  le  plomb  en  fortant  d’entre  319.320, 

les  laminoirs.  ’pJanchT 

L’établiffement  de  cette  machine  a donné  lieu  de  la 
Amplifier.  La  partie  A B qui  renferme  les  cylindres  & le 
régulateur,  eft  la  même;  celle-ci  ne  différé  de  la  pre- 
mière qu’en  ce  que  le  rouage  compofé  de  la  roue  de  ren- 
voi I,  des  lanternes  H,  G,  K,  & du  hérifïon  F,  eft 
entièrement  fupprimé  ; l’extrémité  C de  l’arbre  de  couche 
CDE,  tient  directement  au  cylindre  inférieur;  cet  arbre 
eft  prolongé  jufqu’en  F , auquel  on  ajoute  une  lanterne  G, 
femblableà  la  première  lanterne  H : toutes  deux  font  mo- 
biles autour  de  cet  arbre , & engrenent  dans  la  grande  roue 
de  chan  L,  qui  eft  ici  renverfée  ; elle  eft  enfermée  dans  une 
capacité  creufée  dans  le  manege.  Les  leviers  M font  prati- 
qués au- de  flou  s de  cette  roue  : un  verrouil  NO,  fembia- 
ble  au  premier,  mais  beaucoup  plus  long,  fert  pareille- 
ment à fixer  les  lanternes  alternativement  fur  l’arbre,  pour 
procurer  les  différentes  révolutions  néceffaires  aux  cylin- 
dres pour  repaffer  la  table  de  côté  & d’autre.  L’on  conçoit 
donc  que  fi  l’une  des  lanternes  eft  fixée  fur  l’arbre  par  le 
moyen  du  verrouil,  cet  arbre  fera  tourner  le  cylindre  avec 
lui , jufqu’à  ce  que  Ton  dégage  cette  lanterne , pour  enfuite 
faire  agir  la  fécondé  en  la  fixant  fur  l’arbre  par  le  même  ver- 
rouil ; alors  cette  derniere  imprime  aux  cylindres  des  ré- 
volutions contraires  à celles  de  la  première  lanterne,  d’où 
il  fuit  que  les  mêmes  effets  font  produits  par  des  voies 
plus  fimples;  car  dans  la  première  machine  la  roue  de 
i?ec.  des  Machines . Tome  V.  G 
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renvoi  fe  trouve  trop  petite  6c  fait  perdre  de  la  force  : il 
eft  vrai  qu'on  pourroit  augmenter  fon  diamètre  & le  rendre 
égal  à celui  des  lanternes,  fans  cependant  diminuer  celle- 
ci  , ce  qui  fe  pourroit  faire  en  plaçant  toutes  ces  pièces  à 
côté  les  unes  des  autres,  6c  par  là  donner  un  nouvel  arran- 
gement à la  machine. 

L’on  prétend  qu’il  eft  d’ufage  dans  quelques  endroits  de 
laminer  des  tuyaux  de  plomb , enfubftituant  à la  place  des 
cylindres  unis,  d’autres  cylindres  creufés  dans  leur  pour- 
tour de  plufieurs  gouttières  exactement  rondes  de  différens 
diamètres , 6c  conftruits  de  la  maniéré  fuivante. 

AB  font  les  colonnes  de  fer  qui  contiennent  les  rouleaux 
avec  le  régulateur  ; CD,  EF  font  les  cylindres.  Chaque 
cylindre,  comme  GH, feroit  creuféôccanelé  dans  fon  pour- 
tour 6c  à diftances  égales  de  plufieurs  gouttières  faites  en 
demi-cercle  6c  de  diamètres  inégaux.  Ces  diamètres  iroient 
toujours  en  diminuant  depuis  l’extrémité  H jufques  à fon 
fon  autre  extrémité  G.  Le  cylindre  inférieur  IL  étant  fem- 
blable  au  cylindre  fupérieur  G , 6c  étant  précifément  au- 
deffus  Fun  de  Fautre,  en  obfervant  que  les  parties  pleines 
fe  touchent  exactement , les  vuides  formeront  alors  des 
cercles  parfaits , dans  lefquels  on  fera  paffer  un  tuyau  de 
plomb , qui  d’abord  aura  été  coulé  comme  M,  6c  qui  con- 
tiendra un  mandrin  ; après  avoir  fait  paffer  le  tuyau  dans 
le  calibre  N,  6c  fe  trouvant  de  la  longueur  marquée  en  R, 
on  le  fera  repaffer  par  le  fécond  calibre  P , enfuite  dans  le 
troifieme  & de  Fépaiffeur  demandée.  Mais  des  inconvéniens 
înféparables  de  cette  conftruélion  empêchent  de  croire" 
que  cette  machine  puifïe  faire  Feffet  qu’on  lui  attribue. 

Après  avoir  décrit  les  différentes  façons  de  laminer , il 
femble  néceffaire  de  donner  la  conftruâion  des  machines 
qui  fervent  à couler  & tranfporter  les  tables  de  plomb. 

La  machine  à couler  eft  compofée  d’une  auge  de  bois 
ABCD,  quipofefur  une  pieceE;  la  longueur  de  cette  auge 
eftà  très-peu  près  égale  à la  largeur  du  moule  GHXL;  la 
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partie  AD  eft  jointe  au  côté  GH  par  des  charnières  qui 
permettent  de  renverfer  Jauge  du  côté  du  moule.  La  ma- 
tière étant  fondue  dans  la  chaudière  T,  on  la  tranfporte 
avec  des cuilliers  dans  lauge , enfuite  le  renverfement  fe 
fait  par  le  moyen  de  deux  chaînes  MN,  attachées  par  un 
de  leurs  bouts  au  fond  extérieur  de  l'auge , les  autres  bouts 
des  chaînes  tiennent  au  extrémités  des  bafcules  OP,OM, 
mobiles  au  point  P,  M;  ces  bafcules  étant  tirées  par  les 
cordes  R,  enlevent  avec  beaucoup  de  facilité  l’auge^deffus 
le  moule > & la  matière  fondue  fait  pour  lors  une  nappe  qui 
coule  avec  beaucoup  de  douceur  & d’égalité.  Le  moule 
eft  couvert  de  fable  parfaitement  uni.  A la  partie  IL  onré- 
ferve  de  quoi  faire  un  anneau  Z , par  lequel  la  table  eft  tirée 
lorfqu  elle  eft  refroidie. 

Pour  tranfporter  cette  table  on  fe  fert  d’une  grue  établie 
au  devant  de  la  machine  à couler  , & difpofée  au  bout  des 
cha/ïïs  à rouleaux.  La  grue  ABC  eft  mobile  fur  les  deux 
tourillons  BC;  à l'extrémité  A eft  une  poulie  fur  laquelle 
paffe  une  corde  , dont  un  des  bouts  tient  la  table  D,  & 
l’autre  bout  va  fe  rouler  fur  un  cylindre  fixé  à un  cric  com- 
pofé  d’une  roue  dentée  E , menée  par  le  pignon  F,  à l’ar- 
bre duquel  font  les  manivelles  GH,  que  deux  hommes 
font  tourner.  La  table  D étant  fufpendue  à la  hauteur  né- 
ceffaire,  on  dirige  la  grue  du  côté  du  chalïis  IL , fur  les 
rouleaux  de  laquelle  elle  eft  pofée,  pour  enfuite  être  lami- 
née, comme  il  a été  dit  ci-devant. 

On  ne  fauroit  douter  de  l’égalité  du  plomb  laminé  dans 
toutes  fes  parties  , puifqu’il  eft  travaillé  entre  deux  rou- 
leaux exa&ement  parallèles;  on  a par  ce  moyen  la  facilité 
de  favoir  au  jufte  la  quantité  de  plomb  dont  on  a befoin 
pour  faire  un  ouvrage  quelconque.  Pour  cet  effet  les  En- 
trepreneurs délivrent  des  tarifs  qui  marquent  le  poids 
dun  pied  quarré  des  tables  de  toutes  les  épaiffeurs,  avec 
leurs  prix;  en  calculant  donc  la  quantité  de  pieds  quar- 

Gij 


1728. 
Numéros 
307.308. 
309.3 10. 

311. 312. 

313. 314. 
315  316. 
317.318. 
319.320. 


Planche 

XIV. 


j2  Recueil  des  Machines 

j^s  de  plomb  dont  on  a befoin,  on  peut  envoyer  en  toute 
T7I8.  fureté  la  fournie  jufte , fans  craindre  d’être  trompé  du  côté 

Numéros  du  poids. 

307.308. 

309.310. 

311.312. 

313.314. 

315.316. 

317.318. 

3 19.320. 


Machiné  a laminer  le  Phinl . 
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N°.32i. 

MOU 

A COULER  DES  TUYAUX  DE  PLOMB , 

PROPOSÉ 

PAR  M.  FAYOLLE. 

LE  moule  eft  pofé  fur  une  table  quelconque  ; il  eft  Planche 
compofé  de  deux  parties  qui  s’écartent  & fe  refferrent  1. 
plus  ou  moins  au  moyen  de  quatre  étaux  AAA,  &c.  deux 
de  chaque  coté.  Ces  étaux  font  fixés  fur  la  table , & les 
extrémités  des  vis  qui  les  compolent  font  attachées  aux  par- 
ties du  moule , à l’extrémité  duquel  eft  un  cric  pareillement 
conftruit  fur  le  bout  de  la  même  table.  Ce  cric  tient  à une 
lame  C faite  en  forme  de  coin , qui  partage  le  noyau  com- 
pris dans  l'intérieur  du  moule } & qui  fera  développé  dans 
la  fécondé  planche. 

A la  partie  du  moule  la  plus  éloignée  du  cric , eft  une 
ouverture  dans  laquelle  on  jette  le  plomb  fondu  qui  doit 
fervir  à former  le  tuyau. 

La  première  figure  de  cette  planche  9 eft  une  coupe  Planche 
par  le  milieu  du  moule , fuivant  la  largeur  de  la  table.  II. 
L’on  voit  par  cette  figure  que  les  deux  parties  du  moule 
font  entretenues  par  les  deux  étaux  A A,  & que  dans  l’inté- 
rieur le  noyau  eft  de  même  partagé  en  deux  parties  BB * 
par  le  moyen  de  la  lame  C qui  raflfemble  à queue  d’a- 
ronde. 

La  deuxieme  figure  fait  voir  le  dedans  d’une  des  moitiés 
du  noyau  brifé  B avec  fa  lame  C , tirée  à demi , & vue  fur 
fa  largeur. 

La  figure  troifieme  repréfente  l’intérieur  d’une  des  moi- 
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— — tiés  du  moule  , avec  fon  noyau  brifé  B & la  lame  C,  tirée 
1728.  encore  à moitié,  & vue  fur  fon  épaiffeur. 

Ntf.32 1.  La  maniéré  defe  fervir  de  cette  machine  fe  conçoit  à la 
322.  feule  vue  du  defl'ein.  Il  faut  d abord  s’imaginer  la  lame  qui 
partage  le  noyau,  pouffée  jufqu’au  bout,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  première  planche  ; enfuite  le  noyau  étant  fou- 
tenu  par  les  extrémités  du  moule , qui  font  fermées  exacte- 
ment , ce  noyau  étant  donc  placé  dans  lemilieu  du  moule  , 
& fa  furface  cylindrique  étant  éloignée  aune  diftance  égale 
du  paroi  intérieur  du  moule,  il  eft  clair  que  quand  on 
jettera  du  plomb  fondu  par  l’ouverture  réfervéeau  moule, 
cet  intervalle  fe  remplira  de  matière  & formera  le  tuyau  de 
cette  épaiffeur.  Ce  tuyau  étant  refroidi , pour  en  ôter  le 
noyau  on  écartera  les  deux  parties  du  moule  , & on  tour- 
nera les  manivelles  du  cric,  qui  tirera  la  lame  du  noyau  ; 
pour  lors  il  n’y  aura  aucune  difficulté  à retirer  & le  tuyau 
ôt  le  moule  de  dedans.  L’épaiffeur  du  tuyau  dépendra  donc 
de  la  groffeur  du  noyau,  qu’il  faudra  avoir  attention  de 
bien  placer  au  centre  du  moule , afin  que  le  tuyau  foit  d’une 
épaiffeur  toujours  égale. 

Cette  machine  eft  en  ufage  en  plufieurs  endroits , fur- 
tout  en  Angleterre , d’où  elle  a été  tirée  avec  la  machine 
à laminer  Je  plomb. 


Moule  a couler  de<s  tuyauæ  de  Plœn  b . 
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D é^elopewheritclit  Uloule  cl  couler  3ee  Tuycucæ  de  Plomb  . 
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ÉLÉVER  DES  FARDEAUX, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

AB  eft  une  roue  taillée  en  forme  de  rochet,&fixée  à 
l’extrémité  C d’un  treuil  C D;  ce  treuil  peut  avec  la  roue 
tourner  librement  fur  lui-miême  y fon  arbre  étant  foutenu 
par  un  montant  E,  dans  lequel  il  eft  libre.  Un  femblable  mon- 
tant foutient  le  treuil  à l'extrémité  C;  à ces  deux  montans 
(qui  doivent  être  de  fer)  font  foudés  deux  bras  GF,  H 
auiïi  de  fer,  qui  fupportent  une  barre  F H de  même  ma- 
tière ; cette  barre  eft  éloignée  de  Taxe  du  treuil  d’une 
diftance  proportionnée  au  rayon  de  la  roue  AB;  à l’ex- 
trémité H eft  un  levier  coudé  MN,  dont  l’angle  eft  for- 
mé par  des  anneaux  qui  font  enfilés  en  cet  endroit , de 
maniéré  que  ce  levier  peut  fe  hauJTer  & bailfer  fur  la 
barre  HF  : deux  étriers  IL  font  joints  à ce  levier  & fer- 
vent à faire  tourner  la  machine  ; le  premier  étrier  I eft  ap- 
pliqué en  N , ôt  tire  fur  la  roue  lorfque  le  levier  defcend  ; 
le  fécond  étrier  L eft  oppofé  à celui-ci , étant  joint  un  peu 
au-delà  du  centre  de  mouvement  du  levier , par  confé- 
quent  il  fait  un  effet  contraire  au  premier , c’eft-à-dire,  il 
ne  fait  tourner  la  roue  que  quand  on  éleve  ce  levier.  Il  faut 
remarquer  que  ces  étriers  fe  meuvent  autour  des  clous  qui 
les  affemblent , & peuvent  tomber  par  leurs  propres  poids 
fur  les  dents  de  la  roue.  Le  poids  P étant  donc  attaché  à 
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une  corde  roulée  fur  le  treuil  CD,  lorfque  Ton  fera  mon- 
1728.  ter  le  levier  M,  l’étrier  L tirera  fur  la  dent  dans  laquelle 
No.  323.  il  eft  engagé  & fera  tourner  le  treuil  ; pendant  ce  temps  l’é- 
— — trier  N L montera  & prendra  une  autre  dent  qui  rabattra, 
lorfqu’il  fera  lui-même  rabattu  par  la  defcente  du  levier, 
ainfi  fucceffivement , d’où  il  fuit  que  l’on  pourra  faire  tra-» 
vailler  cette  machine  fans  perte  de  temps. 

L'intention  de  l'inventeur  de  cette  machine  était  de  la 
fubftituer  à la  place  du  cabeftan  dans  les  vaiffeaux  ; mais  une 
machine  fi  lente  ne  paroît  pas  convenir  dans  des  endroits 
où  les  manoeuvres  promptes  font  abfolument  néceffaires. 
Cette  invention  d’ailleurs  n’eft  pas  nouvelle , le  principe 
eft  le  même  que  celui  que  M.  de  la  Garoufte  a employé 
dans  fes  deux  leviers  de  1677;  de  plus  la  conftruétion  de 
cette  machine  diftere  peu  des  Crics  de  M.  Daletne , rapport 
tés  dans  Us  Mémoires  de  /'  Académie  de  171 6% 


INSTRUMENT 
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INSTRUMENT 


1728. 
N”.  3 2 4. 


POUR 

PRENDRE  HAUTEUR 

EN  MER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

A A efl  une  plaque  ou  cercle  de  laiton  que  l’onfufpend  ^IG*  L 
par  les  quatre  anneaux,  1 , 2 , 3,4,  entre  lefquels  efl:  une 
bouflole  L;  ce  cercle  efl  ouvert  en  CC  ; ces  ouvertures 
tendent  en  S,  qui  efl  une  boîte  quarrée,  cpntre  deux  faces 
de  laquelle  font  attachées  deux  fléchés  femb labiés  à la  fi- 
gure II,  ôc  par  conféquent  difpofées  deflus  cette  plaque 
en  angle  droit  ; ces  fléchés  fe  haufîent  par  cette  boîte  S* 
comme  il  fera  expliqué  ci-après. 

Le  gabet  D , qui  efl  fixement  attaché  fur  une  boîte  qui  piG  ^ 
coule  le  long  de  la  fléché  C , fe  meut  par  le  moyen  des  cor- 
desE,E,  M,  M,  qui  pafient  fur  des  poulies  MM,  & dans 
des  trous  faits  fur  cette  plaque, &:  vont  s’entortiller  d’un  fens 
contraire  l’un  à l’autre  autour  d’une  vis  H deflous  cette 
même  plaque.  La  corde  qui  tient  le  gabet  & qui  paflfe  par 
l’extrémité  de  la  fléché  , fert  à faire  reculer  le  gabet,  & 
celle  qui  prend  ce  gabet  Amplement  par  deflous , fert  à le 
faire  avancer;  par  ce  moyen  le  gabet  D fe  pourra  mou- 
voir facilement  le  long  de  la  fléché  C,  & pofera  toujours 
fur  les  côtés  de  la  fourchette  YX.  Toute  la  fourchette  tient 
a la  boîte  S par  une  charnière,  autour  de  laquelle  toute  la 
fléché  fe  peut  aufli  mouvoir  : cette  boîte  efl  intérieure  à 
Kec/dcs  Machines . Tome  V.  H 
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une  autre  G ; au  fond  de  celle-ci  eft  une  vis  qui  fert  à faire 
1728.  monter  & defcendre  la  boîte  intérieure  £>,  & par  conié- 
N°.  324*  quent  la  fîeche  qui  fe  meut  pour  lors  autour  du  point  V, 
circonférence  de  laplaque;  le  gabet  Y eft  fixement  attaché 
à l’extrémité  de  la  fourchette. 

Quand  on  voudra  prendre  hauteur  il  ne  faudra  que  tour- 
ner la  vis  H à gauche  pour  faire  monter  les  gabets  , afin  de 
reprendre  l’ombre  du  marteau  que  le  Soleil  forme,  ôt  la 
retournera  droite  pour  les  faire  defcendre,  en  cas  qu'on 
les  ait  fait  monter  plus  haut  que  l’ombre. 

Il  ne  s’agira  donc  pour  prendre  une  hauteur  affez  jufte 
que  de  lever  la  boîte  S,  pour  que  les  gabets  & marteaux 
foient  à l’horizon  ; cela  fait  une  fois  avant  de  lortir  du 
port,  il  ne  fera  plus  befoin d’y  toucher.  Comme  il  y a trois 
fortes  de  marteaux , dont  le  moyen  B tient  à la  fîeche,  la 
figure  III  eft  le  grand,  la  figure  IV  repréfente  le  petit, 
ôt  la  figure  V eft  la  profondeur  qu’ils  doivent  avoir  ; le 
changement  sVn  fait  facilement,  ayant  d’abord  enté  un  de 
ces  marteaux  au  bout  T de  la  fîeche  , on  fera  entrer  un  de 
leurs  bouts  Q dans  une  emboîture  Z,  élevée  fur  la  char- 
nière à l’extrémité  X.  La  vis  O fert  à détendre  les  cordes , 
lorfque  l’on  veut  changer  de  marteau  ; P,  F,  marquent  les 
vifieres. 


Instrument  pour  prendre  Hauteur  en  tltei' . 
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MACHINE 


728. 


POUR  SUSPENDRE 

DES  INSTRÜMENS 

EN  MER, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

DCeft  fuppofé  le  plat  de  Finftrument  garni  de  quatre 
anneaux  , tels  que  les  deux  EF. 

ABC  eft  un  cône  tronqué,  compofé  de  plufieurs  cer-s 
clés  de  cuir  I L , M N , O P joints  enfemble  & pliés  de  même 
que  le  cuir  d’un  foufflet  ; ce  cône  efl:  terminé  par  deux  pla- 
ques de  cuivre  A , B ; au  centre  de  la  plaque  Supérieure  A 
efl  une  chaîne  garnie  d'un  crochet  H qui  entre  dans  un 
anneau  fixé  au  plafond  du  vaiffeau. 

Le  cuir  qui  efl  capable  de  s'alonger  & de  fe  racourcir  , 
donne  à cette  machine  une  efpece  de  refïbrt  qui  fupplée  par 
ce  moyen  au  tangage  du  vaiffeau  , d'où  il  fuit  que  Finftru- 
ment  demeure  toujours  parallèle  à l'horizon  : le  roulis  ne 
fait  pas  encore  beaucoup  d'effet  fur  cette  fufpenfion , puifi- 
que  le  cône  & l’inftrument  ne  font  fufpendus  que  par  le 
point  H ; il  efl  évident  que  l'axe  du  cône  fera  toujours  ver- 
tical, pourvu  que  le  roulis  ne  foit  pas  considérable. 

Cette  machine,  qui  a été  inventée  pour  fufpendre  ho- 
rizontalement la  précédente  qui  fert  à prendre  hauteur 
en  mer,  peut  également  fervir  à tout  autre  fufpenfion 
de  cette  nature. 

Hij 


Ire  des  I/hrlntinenk 
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XXX&  XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX  r=^' 
DISPOSITION  NOUVELLE^. 

D'UNE 

RÉPÉTITION, 

INVENTÉS 

PAR  M.  JULIEN  LE  ROY. 

TOutes  les  machines  qui  compofent  les  répétitions 
ordinaires  font  placées  en  dedans  de  la  cage , ôt  ont 
rapport  à la  fonnerie  qui  fait  détendre  & avancer  à toutes 
les  heures  & à tous  les  quarts  les  limaçons  qui  doivent  ré- 
gler les  coups  de  marteau  : or  cette  méchanique  étant  allez 
connue  de  tout  le  monde,  il  femble  inutile  de  la  rapporter 
ici , & il  fuffira  de  dire  que  cette  répétition  ne  différé  des 
autres  qu’en  ce  qu’elle  efl  placée  en  dehors  derrière  la  cage, 
voici  le  nom  des  pièces  qui  la  compofent. 

AA.  Crémaillère  des  heures. 

B.  Limaçon  des  heures. 

D.  L’étoile. 

E.  Le  fautoir. 

F.  Le  rochet. 

G.  Crémaillère  des  quarts, 

H.  Limaçon  des  quarts. 

I.  Piece  du  tout-ou-rien. 

Cette  maniéré  de  placer  les  pièces  derrière  la  cage  eft 
très-bien  imaginée , puifqu’elle  donne  lieu  de  s’inflruire 
en  découvrant  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition , & en  faifant  voir  les  effets  qu’elle  eft  capable  de 
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■'  produire , ce  qui  a toujours  été  caché  dans  les  pendules 

1728.  qui  l’ont  précédée.  L’Inventeur  de  celle-ci  eh  a exécuté 
N°.3  2 6.  une  qui  eft  actuellement  dans  la  chambre  du  Roi. 


| 

I 


QucuLrature  d une  pendille  ■.  oie  les  ITlacJanef  de  Ll  Répedtiim  sanldùpoeeéf  d une  maniéré  ThnareUe , 


«XX:XXMXXXXXX-X»XXXXX)§OXXX  » 728. 

N°.327. 


PENDULE 

QUI  MARQUE 

LE  TEMPS  VRAI? 

INVENTÉE 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

L'Exterieur  de  la  plaque  A B C D porte  un  cadran  des 
heures  à l’ordinaire , & dans  fon  intérieur  un  cadran 
de  fécondés.  Le  cercle  des  minutes,  qui  eft  la  circonfé- 
rence la  plus  éloignée  du  centre  i eft  mobile  : ce  cercle 
eft  attaché  fur  une  roue  dentée,  menée  par  une  fécondé 
roue  F,  qui  a rapport  au  mouvement , qui  fera  expliqué 
dans  la  fuite.  • 

Les  deux  petits  cadrans  G , H pratiqués  à la  partie  infé- 
rieure de  la  plaque,  font  indépendans  du  mouvement,  ils  ne 
fervent  qu'à  marquer  le  temps  auquel  on  la  monte  & les  diffé- 
rentes irrégularités  de  la  pendule  d’un  temps  à un  autre , ce 
qui  fe  fait  en  tournant  les  cercles  extérieurs  qui  portent  un 
ou  deux  boutons.  Par  exemple  , Ton  fe  fervira  d'abord  du 
cadran  G , & l’on  mettra  l’aiguile  du  centre  fur  le  mois 
où  l'on  eft  ; enfuite  on  tournera  le  cadran  mobile  , & Ton 
mettra  le  quantieme  devant  la  fleur  de  lis  fixée  à la  partie 
fupérieure  du  cadran  , après  quoi  on  reviendra  au  fécond 
cadran  H , l’on  pofera  l’aiguille  fur  l’heure  que  la  pendule 
marque , & la  minute  fe  marquera  aufli  en  faifant  tourner  le 
cadran  mobile,  & pofant  cette  minute  devant  la  fleur  de  lis 


Planche 

I. 

flG.  I. 
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rrr^  comme  on  a fait  pour  le  quantieme  au  cadran  précèdent; 

17^8.  par  ce  moyen  l’on  verra  au  bout  d’un  certain  temps  de  com« 
1^.327.  bien  cette  pendule  aura  varié.  L’heure  qu’il  faut  prendre 
" ™ eft  celle  de  midi,  parce  que  Pon  pourra  faire  marquer  ces 

petits  cadrans  fur  une  méridienne  ou  fur  un  bon  cadran  Po- 
laire , &|  dans  un  autre  midi  l’on  connoîtra  la  variation 
de  la  pendule. 

L’ouverture  I porte  un  index  qui  marque  le  lieu  du  Soleil  i 
qui  fe  trouve  gravé  fur  une  platine  intérieure  portée  par  la 
roue  annuelle. 

Dans  les  ouvertures  L,  M,  font  marqués  le  lever  & le 
Coucher  du  Soleil  gravés  fur  la  même  platine. 

La  troifieme  ouverture  N fait  voir  le  mois  & quantieme 
où  l’on  eft. 

Enfin  la  quatrième  O fert  à marquer  fi  l’année  eft  biffex- 
tile  ou  non. 

Fig.  IL  Si  nous  fuppofons  cette  plaque  renverfée  dans  le  fens 
CD  A B , on  découvrira  la  méchanique  de  cette  ma- 
chine. 

Le  pignon  Z fert  à mener  la  roue  annuelle  P.  Au  cen- 
tre de  cette  roue  eft  fixée  la  courbe  d’équation  QR  qui 
lui  eft  fixement  attachée.  Cette  courbe  frotte  fur  une  pou- 
lie T pratiquée  au  rateau  ST  Vp  mobile  au  pointS.  A l’en- 
droit V du  rateau  eft  attachée  une  chaîne  de  montre 
qui  eft  tirée  par  un  petit  barillet  X fixé  à l’arbre  de  la  roue 
extérieure  F , de  maniéré  que  le  reffort  du  barillet  tire  tou- 
jours fur  le  rateau  en  appliquant  exaêtement  la  poulie  Tj 
fur  les  bords  de  la  courbe.  L’on  voit  que  la  roue  annuelle 
faifant  fon  tour  en  un  an,  le  rateau  fuit  précifément  les  iné- 
galités de  la  courbe , & tirant  avec  lui  le  barillet  fait  avan- 
cer ou  retarder  la  roue  F,  enfemble  la  roue  des  minutes 
dans  laquelle  elle  engrene;  pour  lors  l’aiguille  des  minu- 
tes marque  d’abord  les  minutes  du  temps  moyen  gravées 
au-deffus  des  heures  ; ôt  celles  du  temps  vrai  fur  le  cercle 
mobile, 

* Poiuç 
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Pour  contenir  le  cercle  mobile  & empêcher  qu’il  ne 
foie  tiré  tout-à-  coup , on  a fait  une  ouverture  à la  plaque  1 , i 
2,3,  dans  laquelle  entre  une  cheville  qui  tient  à ce  cer-  jsj 
cle  : deux  autres  ouvertures  font  auffi  pratiquées  plus  près 
du  centre  : ces  ouvertures  font  pour  la  communication  du 
cadran  à la  fonnerie  ; mais  à la  platine  de  la  roue  de  mi- 
nute eft  un  tambour  10,  1 1 , 12  , fur  lequel  roule  une  fé- 
condé chaîne  tirée  par  un  reffort  13  , 14,  qui  tend  à faire 
mouvoir  le  cercle  d’un  fens  contraire  à l’engrénage  de  la 
roue  F,  moyennant  quoi  le  cercle  eft  contenu , & ne  peut 
avancer  que  de  la  quantité  nécelfaire. 

L’on  fait  qu’il  y a deux  maniérés  de  faire  marquer  à une 
pendule  le  temps  vrai. 

La  première  en  accélérant  & retardant  le  mouvement 
des  aiguilles,  & la  fécondé  en  faifant  avancer  ôt  rétrogra- 
der  le  cadran  des  minutes  fuivant  la  même  équation. 

La  première  maniéré  eft  beaucoup  moins  jufte  que  la 
fécondé;  car  dans  la  première  la  roue  dont  Taxe  porte  l’ai- 
guille n’ayant  que  trois  quarts  de  pouce  de  rayon  , le  jeu 
de  la  denture  donne  à ^extrémité  de  l’aiguille  un  jeu  qui  eft 
à celui  de  fa  denture  , comme  la  longueur  de  l’aiguille  eft 
au  rayon  de  la  roue  dont  l’axe  porte  l’aiguiile.  De  plus  les 
roues  qui  fervent  à faire  mouvoir  cette  derniere  n’ayant 
aulli  que  trois  quarts  de  pouce  de  rayon  , donnent  encore 
à l’aiguille  un  jeu  qui  eft  à celui  de  chaque  roue  dans  fon 
pignon  , comme  le  produit  des  roues  eft  au  produit  des 
pignons. 

Dans  cette  fécondé  maniéré  le  cadran  des  minutes  n’eft 
point  fujet  à ces  fortes  de  variétés.  1 °.  L’aiguille  étant  fo- 
ndement attachée  fur  une  des  roues  du  rouage  comme 
dans  les  pendules  ordinaires , on  n’a  point  cet  inconvénient 
à craindre.  2Q.  Le  mouvement  du  cadran  des  minutes  fe 
fait  fans  jeu  , puifqu’il  eft  tiré  par  un  reffort  qui  tend  tou- 
jours à le  faire  rétrograder  , & que  ce  reffort  cede  aullt 
alternativement  lorfque  le  cadran  eft  emporté  par  la  cour- 
te, des  Machines , Tome  V.  I 
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be  qui  a une  force  fupérieure  à celle  du  reffort. 

1728.  Si  cette  pendule  fe  bornoit  Amplement  à marquer  le 
temps  vrai  ? ce  feroit  un  inconvénient  qui  ne  fe  trouverait 

— pas  dans  celles  qui  Font  précédée , qui  marquent  & fon- 

nentle  temps  vrai. Voici  les  machines  que  l’Auteur  emploie 
pour  faire  lèrvir  les  fonneries  ordinaires  à fonner  le  temps 
vrai  ; elles  font  repréfentées  dans  cette  figure  par  les  lettres 
W K.  On  en  va  donner  le  développement  dans  la  planche 
fui  vante. 


( 
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N°.328. 

MACHINE  


POUR  FAIRE  SONNER  LE  TEMPS  VRAI 
APPLIQUÉE 

A UN  CERCLE  D’EQUATION, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

CEtte  machine  eft  applicable  à toutes  les  pendu- 
les, pourvu  qu’elles  ayent  feulement  un  cercle  d’é- 
quation. 

Le  cercle  mobile  A eft  fuppofé  celui  des  minutes.  C eft 
l’alidade  qui  lui  eft  attachée,  & qui  marque  l’équation  fur 
la  platine  FCDE  ; la  roue  B eft  celle  qui  tient  au  barillet. 
Cette  platine  étant  renverfée  l’on  voit  l’ouverture  circu- 
laire GHI  pratiquée  dans  l’épaiffeur  du  métal;  cette  ou- 
verture eft  pour  le  paffage  des  vis  qui  joignent  la  piece 
LM  à la  roue  de  minute.  A l’extrémité  M eft  affemblé  à 
charnière  le  levier  MN  , au  bout  duquel  eft  un  cercle  N, 
dont  le  centre  répond  toujours  au  centre  du  cadran , & la 
circonférence  dont  le  bord  eft  taillé  en  bifeau  touche  à la 
détente  QR  de  la  fonnerie , qui  eft  aufti  en  bifeau  ; ce  levier 
ayant  un  mouvement  perpendiculaire  au  plan  du  cadran  ne 
fauroit  être  élevé , qu’il  n’éleve  auffi  la  détente  à laquelle  il 
touche.  Au-deffousde  ce  cercle  eft  un  petit  plan  incliné 
O , dont  l’extrémité  répond  toujours  à 60  minutes  du  ca- 
dran mobile  des  minutes,  quelque  mouvement  qu’on  don- 

1 ij 
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Fig.  IL 
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mmsu ne  à ce  cadran , puifque  ce  levier  eft  fixé  au  cadran  même, 
1728.  & qu  il  n’a  que  la  feule  liberté  de  fe  mouvoir  perpendicu- 
N°.32  8,  lairement  fur  ce  même  cadran. 

La  roue  P des  minutes  porte  une  cheville,  qui  rencon- 
trant le  plan  incliné  O , fait  lever  le  levier  & par  confé- 
quent  la  détente  de  la  fonnerie  ; & comme  l’extrémité  du 
plan  incliné  répond  à 60  minutes,  la  cheville  ne  pourra  fe 
dégager  que  quand  elle  fera  arrivée  à 60  minutes;  pour 
lors  le  levier  & la  détente  retomberont , & la  pendule  fon- 
nera.  Puifque  la  pendule  ne  peut  fonner  que  quand  la  che- 
ville & l’aiguille  qui  fe  meut  feront  à 60  minutes  du  temps 
vrai , il  fuit  que  la  pendule  marquera  & fonnera  le  temps 
vrai  avec  une  fonnerie  ordinaire. 

Pour  conferver  toute  la  jufteffe  du  mouvement  de  la 
pendule  on  fait  fervir  les  roues  de  la  fonnerie  pour  mener 
le  mouvement  annuel  & toutes  les  machines  qui  dépen- 
dent du  temps  vrai  : par  ce  moyen  le  mouvement  ne  fe  trou- 
ve pas  plus  chargé  que  fi  la  pendule  étoit  fimple  ; ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans  les  machines  de  ce 
genre. 

Le  nombre  des  roues  employé  au  mouvement  annuel 
eft  beaucoup  moins  compofé  dans  cette  pendule,  que  ce- 
lui que  l’on  emploie  dans  les  mouvemens  ordinaires  ; on 
n’ajoute  ici  au  rouage  que  deux  roues , dont  une  porte  la 
courbe  ; ces  deux  rques  font  menées  par  un  pignon  placé 
fur  la  tige  de  la  principale  roue  de  la  fonnerie  ; la  force 
néceffaire  pour  produire  un  tour  annuel,  ne  paroît  pas 
porter  aucun  préjudice  au  mouvement  de  la  fonnerie. 

Le  nombre  des  dents  des  roues  & pignons  que  l’on  va 
donner  eft  fi  jufte , qu’il  ne  fera  pas  befoin  d’y  toucher 
comme  il  arrive  aux  autres  mouvemens  de  cette  efpece , 
dans  lefquels  on  eft  obligé  de  faire  une  correêlion  tous  les 
ans. 

Planche  On  commence  par  le  pignon  de  la  roue  du  chaperon 
v ou  de  compte  qui  fait  fon  tour  en  1 2 heures;  ce  pignon  eft 


approuvées  par  l’Académie.  6<j 
de  14  dents.  La  principale  roue  de  la  fonnerie  qui  mene  le  1"— 7— — 
pignon,  a 100  dents.  Voilà  pour  les  roues  de  la  fonnerie.  1728, 

La  tige  de  la  principale  roue  de  la  fonnerie  porte  un  N°.328. 

pignon  de  8 , qui  engrene  dans  une  roue  de  6$  ; cette  roue  

p>orte  un  pignon  de  1 4,  qui  engrene  dans  la  roue  annuelle  P 
de  1 66  dents.  Cela  pofé  , cette  roue  qui  porte  la  courbe 
fait  fon  tour  en  36 y jours  3 heures  d’heure;  on  lui 
fait  marquer  les  années  biiTextilesen  cette  maniéré.  Après 
avoir  pris  fur  le  cercle  annuel  une  partie  correfpondante  à 
5 heures  d’heure,  on  a divifé  le  refie  du  cercle  en  jtfy 
parties  égales  pour  les  36 j jours  des  années  qui  ne  font 
pas  biffextiles. Suivant  cette  divifion  fi  l’index  étoit  fixe,  il 
eft  évident  que  le  premier  Mars  & tous  les  jours  fuivans 
de  la  première  année  après  la  bilfextile , il  arriveroit  à l’in- 
dex 3 heures  -°9  d’heure  trop  tard;  que  ce  retard  feroit 
double  la  fécondé  année , & triple  la  troifieme. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient  on  a rendu  l’index 
mobile  de  la  maniéré  fuivante. 

On  a mis  une  cheville  P fur  la  roue  annuelle;  cette  che- 
ville fait  palfer  tous  les  ans  une  dent  de  l’étoile  1 6 , qui  por- 
te une  efpece  de  limaçon  qui  fait  reculer  trois  ans  de  fuite 
le  2 8 Février  à minuit  l’index  Y,  qui  paroît  à l’ouverture  N 
de  la  figure  I,  enforte  que  le  premier  Mars  fe  trouve 
toujours  fous  l’index  ; mais  la  quatrième  année  la  queue  de 
l’index  Y fe  trouvant  vis-à-vis  la  partie  du  limaçon  qui  eft 
la  plus  proche  du  centre , alors  l’index  avance  vers  le  cen- 
tre du  limaçon  de  la  quantité  qu’il  s’éto.it  écarté  en  trois 
ans  ; ce  qui  fait  l’année  bilfextile. 

Parce  moyen  les  années  civiles  fe  trouvant  dans  un  juf- 
te rapport  avec  les  années  folaires;  fi  on  lailfe  arrêter  la 
pendule  il  fuffira  pour  que  le  cadran  du  temps  vrai  fe  trou- 
ve dans  la  jufte  fituation  où  il  doit  être  par  rapport  à celui 
du  temps  moyen , de  mettre  le  jour  du  mois  fur  l’index  Y3 
au  lieu  qu’aux  autres  pendules  l’année  civile  n’étant  pas 
dans  le  jufte  rapport  avec  l’année  folaire  , on  eft  obligé  de 
chercher  le  degré  du  foleil  du  jour  où  l’on  eft. 
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Pour  éviter  le  frottement  de  la  roue  des  minutes  mobile 
1 728.  fur  la  plaque,  on  pratique  dans  l’épaiffeur  de  cette  plaque 
N°.  328.  trois  rouleaux  y ; 6 9 fur  lefquels  porte  le  cercle  des  mi- 
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CERCLE  D’ÉQUATION-- 

PERFECTIONNÉ, 

AVEC  LA  MANIERE 

D’Y  APPLIQUER  LA  SONNERIE 

DU  TEMPS  VRAI, 


INVENTÉ 

PAR  M.  PIERRE  LEROY. 

MOnsœur  le  Roi  a imaginé  un  moyen  fimple  de  Planche 
faire  marquer  ôc  fonner  le  temps  vrai  & toutes  fortes  111. 
de  pendules  fimples,  en  leur  ajoutant  feulement  un  cercle 
d équation  mobile  ABCD,  auquel  feront  adaptées  les 
machines  de  la  fonnerie  qu  nous  avons  décrites  ci-devant. 

Ce  cercle  d’équation  différé  des  autres  en  ce  que  la  par- 
tie EFG  de  fa  circonférence  eft  dentée  ; elle  engrene 
dans  une  roue  HI  perpendiculaire  à la  furface  & prati- 
quée au  côté  de  la  boîte  : Farbre  LM  de  cette  roue  eft 
prolongé  hors  de  cette  boîte , & porte  un  bouton  godro- 
né  qui  fert  à faire  tourner  la  roue  & le  cadran  , de  maniéré 
qu’au  moyen  d’une  Connoiffance  des  Temps  , ou  autres 
tables  qui  vous  indiquent  le  temps  vrai*  on  fera  mouvoir 
le  cercle  des  minutes  en  éloignant  la  minute  60  du  temps 
vrai  de  la  minute  60  au  moyen  qui  eft  fixe  au-deffous,  & 
cela  félon  les  différences  marquées  dans  les  différens  temps. 

Ce  cercle  entraînera  néceffairement  avec  lui  les  machi- 
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— nés  de  la  fonnerie  qui  lui  font  appliquées,  & feront  aufïï 

1728.  fonner  le  temps  vrai. 

N°.32p,  Cette méchanique , quoique  fimple,  eft  ingénieufement 
■ imaginée  ; par  fon  moyen  l’on  peut  tourner  le  cercle  mo- 
bile plus  aifément  & avec  plus  d’égalité , on  n’a  point  la 
peine  d’ouvrir  la  pendule , & on  ne  falit  aucunement  le  ca- 
dran. L’Auteur  ajouteune  autre  petite  perfeélion  au-deffous 
de  l’ouverture  N,  où  paroiffent  les  chiffres  des  mois;  cet- 
te perfection  eft  de  denter  la  roue  fur  laquelle  font  gravés 
les  quantièmes,  & avec  le  doigt  par  deftous  la  plaque  du 
cadran  Ton  peut  tourner  la  roue  pour  faire  paroître  à l’ou- 
verture tel  chiffre  qu’il  fera  néceffaire  fans  rien  gâter  des 
chiffres  gravés,  comme  quand  on  les  tourne  avec  une 
pointe. 

Quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  déjà  préfenté  à l’A- 
cadémie des  pendules  à équation , ou  qui  marquent  le 
temps  vrai,  l’avantage  que  celle-ci  a de  fonner  le  temps 
vrai  avec  une  feule  aiguille  des  minutes , eft  de  donner  une 
divifion  fi  exafte  de  l’année  folaire  , qu’elle  difpenfe  de 
faire  les  corre&ions  néceffaires  aux  autres  pendules  à équa- 
tions ; on  la  doit  confidérer  comme  une  des  plus  parfaites 
qui  ayent  paru,. 
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OU ADR  A TURE~ 


DU  TEMPS  VRAI» 

APPLIQUÉE 

A UNE  RÉPÉTITION. 


LA  roue  annuelle  A porte  la  courbe  B fur  les  bords 
de  laquelle  frotte  la  branche  N de  la  piece  NMI, 
mobile  au  point  M;  cette  piece  qui  eft  faite  comme  un  V ; 
eft  toujours  pouffée  vers  la  courbe  par  le  reffort  O.  F eft  la 
roue  des  minutes  du  temps  moyen  ; la  petite  roue  E qui 
eft  à fon  centre , porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  ; 
elle  eft  engrénée  par  deux  portions  de  roue  dentée  I,  G, 
qui  font  avancer  ou  retarder  cette  aiguille  fuivant  l’équa- 
tion. La  branche  N fait  mouvoir  la  denture  G ; cette 
branche  eft  pour  les  parties  de  la  courbe  les  plus  éloignées 
du  centre;  l’autre  branche  L qui  a rapport  à la  fécondé 
denture  I,  eft  pour  faire  mouvoir  l’aiguille  dans  les  parties 
de  la  même  courbe  les  plus  proches  du  centre.  La  roue  G 
eft  une  des  roues  du  mouvement;  elle  porte  à fon  centre 
un  pignon  D , qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle,  6c  la  fait 
avancer  d’une  dent  par  jour.  Les  autres  parties  de  la  pen- 
dule ne  différent  point  de  ce  qui  eft  connu  dans  l’ufage  or- 
dinaire, 
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PENDULE 

A RÉPÉTITION 

ET 

A TOUT-OU- RIE  N, 

INVENTÉE 

PAR  M.  COLLIER. 

LE  mouvement  de  cette  pendule  n’a  rien  de  différent 
des  autres; la  répétition  eft  feulement  perfe&ionnée. 
Les  répétitions  ordinaires  ne  fonnent  que  les  quarts , cel- 
le-ci fonne  les  quarts  ôc  les  demi-quarts  ; ce  qui  fert  à faire 
fonner  les  quarts  eft  une  piece  que  l’on  appelle  main , par- 
ce quelle  eft  fendue  par  quatre  doigts  dans  lefquels  en- 
tre une  cheville  fixée  fur  la  poulie  du  triage;  la  main  AB 
eft  ici  divifée  en  8 doigts  ? dans  lefquels  la  même  cheville 
entre  fucceflivement  ; cette  main  a fon  centre  de  mouve- 
ment au  point  B , & a rapport  au  refte  du  mouvement  com- 
me dans  toutes  les  autres  pendules  de  ce  genre.  Le  tout- 
ou-rien font  des  pièces , qui  empêchent  que  la  pendule  ne 
fonne , à moins  que  Ton  ne  tire  la  quantité  néceffaire  pour 
lui  faire  rapporter  jufte  l’heure  qu’il  eft  quand  on  le  veut 
favoir  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  néceffaire  que  la  nuit  il  fe 
peut  faire  qu’on  ne  tire  ce  cordon  qu’à  moitié , & fi  la 
pendule  n’a  pas  le  tout -ou -rien  elle  rapportera  faux; 
& au  lieu  de  fonner  l'heure  qu’elle  marque  y eileenfonnera 


1728. 

N°.33o. 
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» — une  autre , ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  répétitions  de  cette 

1728.  efpece,  qui  ne  rapportent  rien  fi  l’on  ne  tire  fuffifamment 
N°.330.  le  cordon  ; alors  on  aura  toujours  l’heure  jufte. 


Rop&tidon  a toutou  rien  . 
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1728. 

TOUT-OU-RIE  N — 

PERFECTIONNÉ  ET  APPLIQUÉ 

A 

LA  PENDULE  PRECEDENTE, 

PROPOSÉS 

PAR  M.  COLLIER. 

LE  tout  - ou  - rien  que  Ton  vient  de  décrire  eft  plus 
difficile  à exécuter  & plus  fujet  à erreur  que  celui-ci 
que  Ton  peut  facilement  fubftituer  à la  place  ; il  eft  corn* 
pofé  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  levier  coudé  ABC  eft  mobile  au  point  A;  il  porte  au 
point  B le  limaçon  des  heures  D,  & l'étoile  Q garnie  de 
fon  fautoir  ; cette  étoile  marche  par  le  moyen  d’une  che- 
ville fixée  fur  la  roue  de  minutes  E 9 qui  la  fait  avancer  d’une 
dent  à toutes  les  heures , & par  conféquent  le  limaçon  des 
heures  avance  auffi  d’une  heure  ayant  autant  d’entailles  que 
l’étoile  a de  dents.  Le  bout  C du  levier  coudé  entre  dans 
une  coche  du  petit  cylindre  qui  porte  les  levées  F des 
marteaux  ; ce  même  cylindre  porte  une  fécondé  pointe  G , 
qui  excède  fur  la  roue  des  chevilles  H.  Cette  roue  enar- 
bréefur  l’arbre  de  la  poulie  I , fur  laquelle  paffe  le  cordon 
L,  ôc  porte  aufli  le  pignon  M,  qui  mene  le  rateau  N,  de 
maniéré  que  les  chevilles  de  la  roue  H ne  fauroient  faire 
mouvoir  les  levées  F,  pendant  que  le  cylindre  fera  retenu 
par  le  bout  du  levier  C;  il  faut  donc  pour  dégager  ce  levier, 
tirer  allez  fort  fur  le  cordon  L,  pour  que  le  rateau  N vienne 
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■-  frapper  fur  le  limaçon  des  heures;  alors  par  ce  choc  le  li- 
1728.  maçon,  l’étoile  & le  levier  fe  retirent  en  arriéré,  le  boutC 
N°.5  3 1.  du  levier  en  fe  décrochant  laiffe  la  liberté  aux  levées  de 
“ - faire  jouer  les  marteaux  qui  fonnent  fur  le  timbre  l’heure 

véritable. 


Tout-cru  -nen  pour  les  Pcndulcr  cl  répétition . 
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N°.  3 3 : 

horloge  — 

A DOUBLE  PENDULE 


POURLA  MARINE, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DUTERTRE. 

LE  corps  de  la  pendule  eft  fixé  à un  chaffisF  G mobile  Fig.  I. 

fur  les  deux  points  HL  , qui  font  des  fupports  fixés 
au  chevalet  dans  lequel  la  pendule  eft  fufpendue;  cette 
fufpenfion  eft  la  même  dont  on  fe  fert  pour  les  compas  de 
mer.  Le  rouage  de  la  pendule  ne  contient  rien  de  nou- 
veau , un  cadran  à l’ordinaire  marque  les  heures  & minu- 
tes , & un  autre  cadran  marque  les  fécondés  ; c’eft  dans 
l’échappement  que  confifte  l’art  de  la  machine. 

L’on  fait  qu’une  pendule  fimple  ne  peut  être  dans  un 
mouvement  continuel  à la  mer  à caufe  des  différens  mou- 
vemens  du  vaiffeau  ; on  remédie  à cet  inconvénient  par 
cet  échappement.  Il  eft  compofé  d’une  roue  à rochet  à 
l’ordinaire  A,  de  deux  roues  dentées  B,  C,  qui  s’engre-  Fig.  I. 
nent  l’une  dans  l’autre  ; les  arbres  de  ces  roues  portent  les 
palettes  EF,  &les  balanciers  HI  affujettis  aux  arbres  des 
roues,  comme  on  le  voit  dans  le  profil  de  cette  figure. 

L’on  conçoit  d’abord  les  effets  des  palettes  fur  les  dents 
du  rochet,  puifque  cet  échappement  eft  peu  différent  de 
l’échappement  à pâte  de  taupe  ; mais  les  pendules  étant 
mis  en  mouvement  doivent  aller  tant  que  la  pendule  mar- 
chera y & cela  par  Pengrénage  de  ces  deux  roues , qui  dé* 
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termine  les  vibrations  des  pendules;  leur  fufpenfion  neft 
1728.  point  fujette  à fe  corrompre  , puifqu  ils  ne  font  point  fufpem 
N 0.332,  dus  par  des  foies  qu’au  contraire  ils  font  affujettis  aux 

— arbres  des  roues  par  des  vis  qui  les  tiennent  toujours  fixés 

à ces  mêmes  arbres  : il  arrive  de  -là  que  quelque  inclinai- 
fon  de  droite  à gauche  y ou  de  gauche  à droite  que  Ton 
donne  à la  pendule , elle  fera  toujours  en  mouvement,  puif- 
que  la  pendule  étant  inclinée  le  balancier  L a autant  de 
force  pour  aller  vers  M > que  le  balancier  M acquiert  de 
réfiftance  par  cette  fituation  inclinée  pour  monter  vers  L ^ 
fuppofant  finclinaifon  de  gauçhe  à droite. 
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MACHINE 

3 3 S- 

POUR  EXÉCUTER  SUR  LE  TOUR 

TOUTES  SORTES  DE  CONTOURS 

REGULIERS  ET  IRREGULIERS, 

PAR  M.  DE  LA  CONDAMINE, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

L’On  fait  que  la  principale  piece  du  tour  figuré  eft  Planche 
la  rofette  , c’eft  elle  qui  produit  toutes  les  variétés  J*  ^ 
que  nous  voyons  du  tour  ; fans  fon  fecours  on  ne  pour-  IG* 
roit  jamais  tourner  que  le  rond  : c’eft  donc  dans  les  diffé- 
rentes maniérés  d’appliquer  & de  faire  agir  cette  rofette  , 
que  confifte  la  nouveauté  de  cette  machine;  elle  eft  corn- 
pofée  de  la  maniéré  fuivante. 

Un  mouvement  de  pendule  ordinaire  AB  fait  lui  feul 
toutes  les  opérations,  après  avoir  préparé  deffus  les  pièces 
convenables  à la  figure  que  fon  veut  tracer , bien  enten- 
du que  l’on  fuppofe  le  rouage  monté;  D eft  fon  enclique- 
tage ou  remontoir  ; EF  eft  une  détente  qui  retient  le  vo- 
lant G : cette  détente  étant  tirée  de  gauche  à droite  laifle 
le  volant  libre , ôc  par  conféquent  le  rouage  qui  pour  lors 
tourne  de  toute  la  force  dont  le  grand  reffort  eft  capable. 

L’arbre  du  pignon  que  le  barillet  fait  mouvoir  eft  prolon- 
gé de  part  & d’autre  en  dehors  des  platines.  L’extrémité 
de  ce  côté-ci  porte  une  piece  plate  de  cuivre  H qui  re- 
préfente la  rofette  du  tour  que  l’on  fuppofe  ici  quarrée; 

& de  l'autre  côté  le  petit  tambour  IL;  l’un  & l’autre  étant 
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fixés  à cet  arbre  font  néceffairement  entraînés  par  les  ré- 
volutions du  pignon.  La  petite  piece  M qui  porte  fur  les 
bord  de  la  rofette , eft  ce  qui  tient  lieu  ici  de  la  touche 
du  tour.  La  partie  qui  frotte  eft  taillée  en  couteau  ; cette 
touche  qui  tient  à la  piece  N,  fe  peut  ôter  quand  on  veut 
pour  fubftituer  à la  place  une  autre  touche  que  Ton  fixe 
îur  le  quarré  O , dont  on  parlera  dans  la  fécondé  planche. 
La  piece  N eft  attachée  par  deux  vis  fur  une  fécondé  piè- 
ce qui  eft  unie  aux  deux  montans  PQ , RS  dans  les  qua- 
tre tenons  Z ? de  maniéré  que  le  tout  tend  à defcendre  par 
le  moyen  d’un  petit  barillet  T adapté  fur  la  platine  derriè- 
re la  rofette  ; de  forte  que  la  touche  porte  toujours  fur 
cette  rofette , puifqu’elle  eft  tirée  par  le  relfort  du  petit 
barillet , & que  les  montans  font  mobiles.  A cette  même 
piece  N eft  encore  fixée  une  efpece  de  broche  plate,  qui 
traverfe  tout  le  mouvement  & dont  on  voit  l’extrémité 
dans  la  figure  II  marquée  par  les  lettres  VXY  : c’eft  à 
cet  endroit  que  l’on  ajufte  le  crayon  abcd , qui  trace  la  fi- 
gure dans  le  cercle  I L , & qui  repréfente  l'outil  ; ce  crayon 
peut  fe  placer  dans  diftêrens  points  de  droite  à gauche, 
& de  haut  en  bas,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  rainu- 
res faites  dans  le  milieu  des  bras  aufquels  ce  crayon  eft 
affujetti,  & que  l’on  entretient  ferme  quand  onl’aplacépar 
îa  vis  e. 

fgzft.  un  crochet  fous  lequel  eft  le  reffort  r,  qui  pouffe 
toujours  le  crochet  en  avant  ; ôc  comme  ce  crochet  eft 
mobile  à peu  près  dans  le  tiers  de  fa  longueur,  fon  autre 
bout  traverfe  la  platine  & arrête  une  roue  qui  tient  à l’ar- 
bre du  pignon  pour  le  fixer  quand  il  a fait  une  révolution 
entière,  ce  qui  empêche  que  le  crayon  ne  paffe  deux  fois 
fur  le  même  trait.  Lorfque  l’on  voudra  faire  agir  la  ma- 
chine , on  obfervera  de  dégager  ce  crochet  en  pefant  fur 
le  bout  g , après  qu’on  aura  détourné  la  détente  qui  eft  à 
la  platine  oppofée.  Le  cercle  IL  eft  mobile  fur  le  fécond 
cercle  h k fermement  attaché  fur  la  platine  ; ce  dernier  eft  di- 
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vifé  en  feize.  Une  alidade  m fixée  au  cercle  mobile  marque 
deflus  le  point  de  départ  du  cercle , ce  qui  donne  le  moyen 
de  répéter  le  même  deffein  en  différentes  pofitions  en  fai- 
fant  parcourir  à cette  alidade  les  divifions  que  Ton  juge  à *333 
propos. 

Enfin  la  machine  étant  mife  en  mouvement,  il  arrive 
que  le  tambour  IL  en  circulant,  & le  crayon  fuivant  ‘ 
toujours  les  inégalités  de  la  rofette , puifque  la  touche  eft 
continuellement  tirée  parle  reflbrt , il  en  réfultera  des  fi- 
gures qui  avec  la  même  rofette  feront  différentes  entre  el- 
les , ôc  déterminées  par  la  maniéré  dont  on  aura  placé  le 
crayon.  Voici  quelques  cas  différens  pour  faire  plufieurs 
figures  avec  la  rofette  quarrée. 

La  tringle  ou  broche  VXY  agiffant  parallèlement  à elle- 
même  > fes  deux  extrémités  doivent  faire  le  même  che- 
min; par  conféquent  Tune  des  deux  ne  quittant  jamais  le 
contour  de  la  rofette , fi  l'on  met  à l’autre  bout  un  crayon, 
il  fe  tracera  une  figure  femblable  à la  rofette , c’eft-à-dire, 
un  quarré. 

Si  Ton  éleve  le  crayon  en  éloignant  du  centre  en  droi- 
te ligne , enforte  qu’il  enfoit  plus  loin  que  danslapofition 
précédente , mais  du  même  côté , il  tracera  une  figure  plus 
grande  que  la  rofette  dont  les  quatre  côtés  feront  bombés 
dans  leur  milieu , la  convexité  en  dehors  delà  figure. 

La  troifieme  pofition  eftle  contraire  de  la  précédente, 
c’eft-à-dire,  que  fi  l’on  approche  le  crayon  du  centre  , de 
telle  forte  qu’en  defcendant  à fon  plus  bas , il  ne  puiffe 
qu’approcher  du  centre  fans  y atteindre;  la  figure  tracée  fera 
quadrangulaire , fes  côtés  feront  des  lignes  concaves  dans 
leur  milieu , ôc  s’approcheront  du  centre. 

Quatrième  pofition  ; fi  le  crayon  eft  au-delà  du  centre 
toujours  dans  la  même  ligne  , Ôc  à telle  diftance  du  cen- 
tre , qu’en  montant  à fon  plus  haut  il  ne  puiffe  qu’en  ap- 
procher fans  pouvoir  y atteindre,  il  tracera  encore  une  fi- 
gure quadrangulaire,  mais  dont  les  angles  feront  rentrans, 
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ôcdont  les  côtés  feront  quatre  arcs  convexes  qui  s’éloi- 
172p.  gneront  du  centre  dans  leur  milieu  ; la  convexité  ferad’au- 
N°.3  3 3 . tant  plus  grande  que  le  crayon  aura  été  placé  plus  près  du 
3 34;  centre , mais  toujours  au  de-là. 

3 3 y . Outre  ces  quatre  polirions  il  y en  â plufieurs  autres  que 

- — M.  de  la  Condamine  a fort  ingénieufement  raffemblées , ce 

qui  donne  des  figures  très-praticulieres  ; enfin  il  a trouvé  le 
moyen  de  faire  avec  cette  feule  rofette  quarrée  une  infini- 
té de  figures  par  la  feule  maniéré  de  placer  le  crayon  , ce 
qui  n’a  pas  été  pratiqué  jufqu  ici  par  les  tourneurs , qui  font 
obligés  d’avoir  des  rofettes  femblables  ou  très-approchan- 
tes de  la  figure  qu’ils  veulent  tracer. 

La  fécondé  planche  contient  le  développement  de  cet- 
te machine. 

Planche  ABC  eft  le  porte-crayon  avec  fes'  couliffes , & que  Ton 
IL  fait  entrer  par  l’extrémité  C. 

CDE  tingle  ou  broche  plate  , qui  d’un  côté  tient  la  tou- 
che F qui  lui  eft  attachée  par  des  vis , & de  l’autre  le  crayon; 
Elle  porte  aufli  un  quarré. 

GH  eft  le  cercle  divifé  & fixé  fur  la  platine  ; c eft  fur  ce 
cercle  que  tourne  le  tambour  IL,  dans  lequel  font  les  pa- 
piers ou  cartons  fur  lefquels  la  figure  fe  trace. 

M eft  l’alidade  qui  marque  fur  les  divifions  du  cercle 
mobile. 

OP  cercle  de  cuivre  coupé  dans  fon  milieu  par*  deux 
rainures  difpofées  à angle  droit,  & fur  lequel  eft  une  petite 
piece  QR  mobile  au  point  R,  & que  l’on  ajufte  le  long  des 
côtés  des  rainures,  foit  pour  tirer  des  perpendiculaires  ou 
des  horizontales  fur  le  papier  fur  lequel  l’on  veut  tracer 
une  figure.  Ce  cercle  fe  place  pour  cet  effet  à la  place  dit 
porte-crayon  AB , &c. 

STV  eft  une  piece  que  l’on  adapte  fur  le  quarré  O de 
la  première  figure  de  la  première  planche;  on  fait  entrer 
ce  quarré  dans  l’ouverture  X,  dans  laquelle  on  l’arrête  par 
le  moyen  de  la  vis  Y dans  différens  cas.  Pour  cet  effet  on 
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ôte  la  petite  touche  N ou  F;  6c  fi  l’on  veut  enfuite  voir 
les  effets  de  la  touche  plate , on  détache  feulement  le  cô- 
té TS  9 qui  porte  à plat  fur  les  côtés  de  la  rofette;&  fi  l’on 
veut  avoir  une  touche  inclinée , on  met  toute  la  piece  ST  V, 
que  Ton  incline  plus  ou  moins. 
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MACHINE  ^ 


P O UR  TAILLER 

TOUTES  SORTES  DE  ROSETTES, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  LA  CONDAMINE, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

COmme  il  eft  très-incommode  de  couper  en  laiton  un 
modèle  de  rofettes  propres  à tracer  une  figure  diffi- 
cile , par  exemple , une  tête  ; voici  une  machine  que  M. 
de  la  Condamine  propofe. 

ABCD  eft  une  réglé  percée  d’une  rainure  dans  fa  lon- 
gueur; la  partie  AB  eft  percée  de  plufieurs  trous  en  écrous 
afin  d’approcher  ou  d’éloigner  plus  ou  moins  la  pointe  B 
dont  la  tête  eft  faite  en  vis  ; cette  réglé  eft  embraffée  par 
les  tenons  EG  d’une  fécondé  réglé,  fous  laquelle  la  pre- 
mière peut  glilfer  au  moyen  d’un  petit  barillet  L , dont  le 
reffort  tire  toujours  à lui  la  réglé  de  deffous  AB  qui  lui  eft 
attachée , avec  un  fil.  Cette  même  réglé  porte  une  fécondé 
pointe  N , qui  par  conféquent  tenu  toujours  à s’approcher 
du  centre  ; P eft  encore  une  pointe  commune  aux  deux 
réglés,  mais  que  l’on  peut  fixer  fur  la  réglé  de  deffus  EG 
au  point  ou  l’on  veut  avec  l’écrou  Z.  On  fe  fert  de  cette 
machine  en  cette  forte. 

Soit  la  tête  T pour  laquelle  on  cherche  la  rofette  la  plus 
propre  à tracer  fon  contour.  Après  avoir  découpé  cette 
tête  en  carte  on  la  cole  fur  une  autre  carte  RS  , enfuite 
Mec.  des  Machines , Tome  V.  M 
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on  prend  à volonté  un  point  T pour  centre  au-dedans  du 
contour  de  la  tête  ; on  perce  les  deux  cartes  en  ce  point , ôc 
on  enfonce  dans  le  plan  qui  porte  la  pointe  P,  après  quoi 
Ton  appuyé  la  pointe  N fur  le  contour  de  la  tête  ; on  tour- 
ne à la  main  toute  la  machine  en  faifant  toujours  porter  la 
pointe  N fur  la  tête  découpée > la  première  pointe  B trace- 
ra fur  la  carte  le  trait  VX  qui  donnera  la  rofette  Y de  la 
tête  T ; & changeant  de  centre  ou  bien  en  éloignant  les 
deux  pointes  BN,  on  fera  différens  contours*  & Ton  choi- 
fira  le  plus  coulant  & le  plus  praticable  fur  le  tour. 
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N®.  3 3 6. 


TOUTES  SORTES  DE  VIS, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  GRAND  JEAN, 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  tour  efl:  compofé  comme  les  tours  ordinaires 
d’un  établi  A B ôc  de  deux  poupées  P Q ; ces  pou- 
pées ont  au-lieu  de  pointes  deux  colets  ST,  pour  recevoir 
Tartre  FH  terminé  en  pointe  par  fes  deux  extrémités,  ôcqui 
reçoit  la  corde  GO  attachée  à la  marche  O.  La  poupée 
Q porte  un  fupport  de  fer  I , auquel  efl:  attaché  en  I une 
équerre  de  fer  HIK,  dont  une  extrémité  K efl:  chargée  d’un 
poids  L confidérable,  ôc  l’autre  extrémité  H s’appuye  fur  la 
pointe  H de  l'arbre  qu’elle  tend  par  conféquent  à pouffer 
de  H vers  F.  La  pointe  F efl:  appuyée  fur  une  piece  E mo- 
bile fur  un  axe  DM  , à l’extrémité  D duquel  efl:  montée 
fur  un  quarré  la  piece  DC , dans  la  rainure  de  laquelle  cou- 
le une  boîte  N , à laquelle  efl:  attachée  la  corde  NO  qui  va 
fe  rendre  à la  marche  O. 

Cela  fuppofé,  il  efl:  évident  qu’en  appuyant  le  pied  fur 
la  marche,  on  fera  non-feulement  tourner  l’arbre  FH,  mais 
encore  bailfer  la  piece  DC  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
l’arbre  n’avance  de  F vers  H d’une  quantité  qui  fera  tou- 
jours réciproquement  proportionnelle  aux  diftances  DN 
de  la  boîte  N au  centre  D de  mouvement  ; & comme  la 

Mij 
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— ■ piece  N eft  mobile  on  pourra  la  placer  par-tout  où  on  le 
1 72p.  jugera  à propos  ; d’où  il  fuît  que  pendant  une  révolution , 
N°.  3 3 6.  Taxe  avarice  de  telle  quantité  qu'on  voudra , & que  par  con- 
~ féquent  préfentant  l’outil  en  R on  taillera  quel  pas  de  vis 
l’on  voudra  ; ce  qui  étoit  propofé. 

Si  l’on  vouloit  tourner  une  hélice  dont  les  pas  allaffent 
toujours  en  fe  refferrant  y on  le  pourroit  aifément  par  le 
moyen  de  cette  machine.  Pour  cela , il  né  faudroit  qu’ôter 
la  piece  DC  , & lui  en  fùbftituer  une  DNC  ( fig.  II.  ) dont 
la  circonférence  NVC  dans  la  rainure  de  laquelle  paffe  la 
corde  attachée  en  N , foit  une  courbe  dont  les  rayons 
DN,  DV,  DC,  vont  en  augmentant  de  la  même  manié- 
ré que  l’on  veut  que  les  pas  de  l’hélice  diminuent;  pour 
lors  chaque  point  C?  V,  N de  la  courbe  fera  fuceffive- 
ment  l’office  d’une  différente  longueur  deDN  (fig.  I.) 
ce  qui  ne  fe  peut  que  l’arbre  ne  recule  inégalement  vers 
H,  & que  par  conféquent  les  pas  de  l’hélice  ne  foient  iné- 
galement ferrés  dans  la  proportion  des  rayons  DC;DV, 
DN  ; ce  qui  étoit  propofé. 
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SOUFFLET  DE  FORGE» 


112Ç). 

N°.337. 


INVENTÉ 


PAR  M.  TERAL. 

rAB  eft  une  boîte  de  figure  cubique  couverte  d’un  cha- 
piteau , & à laquelle  eft  adaptée  une  pyramide  C creufée  ôc 
tronquée,  à l’extrémité  de  laquelle  eft  le  canon  D : la  capa- 
cité de  la  pyramide  n’eft  point  féparée  de  celle  de  la  boî- 
te ; cette  boîte  contient  un  arbre  à vannes  GF,  pofé  ho- 
rizontalement dans  des  collets  pratiqués  aux  côtés  de  la 
boîte.  Un  des  bouts  de  l’arbre  de  la  vanne  qui  peut  tour- 
ner librement , fort  d’un  des  côtés  de  la  boîte  pour  rece- 
voir une  poulie  F qui  lui  eft  fixement  attachée  ; fur  cette 
poulie  palfe  une  corde  qui  vient  de  deffus  la  circonférence 
d’une  grande  roueHI,  pofée  à quelque  diftance  du  fouf- 
fleç,  & que  l’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  de  la  manivel- 
le M : cette  roue  ne  différé  en  rien  de  celle  d’un  Coute- 
lier, de  maniéré  qu’en  la  faifant  mouvoir  fur  elle-même, 
elle  fera  tourner  la  roue  F avec  une  vîteffe  qui  fera  en  rai- 
fon  du  diamètre  de  la  poulie  F au  diamètre  de  la  grande 
roue  HI  ; ainfi  plus  le  diamètre  de  la  grande  roue  fera 
grand , & le  diamètre  de  la  roue  F petit , plus  l’air  exté- 
rieur (qui  entre  par  les  ouvertures  faites  au  chapiteau,)  fera 
chaffépar  la  vanne  ôc  comprimé  dans  la  pyramide  C , ce 
qui  produira  un  vent  continu  & d’autant  plus  violent,  que 
Ton  employera  d’aétion  fur  la  manivelle  M. 

Ce  foufflet  ne  diffère  de  celui  du  premier  qu’en  ce  qu’il 
n’a  aucun  engrénage  , & que  par  conféquent  il  n eft  pas 
fujet  à faire  un  bruit  qui  rend  l’autre  fort  incommode.  D’ail- 
leurs celui-ci  eft  plus  fimple  & coûtera  moins  à conftruire. 
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m Cette  maniéré  de  produire  du  vent  continuel  par  des  for» 

1 72p.  ces  centrifuges  a déjà  été,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
N°.  337.  employé  par  Agricola  du  n we.tallicâ , lib.  6 ,p.  62 , & par 
— — 1 ' ’ d’autres  qui  ont  eu  en  vue  de  produire  les  mêmes  effets. 
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MACHINE  — 


POUR 


REMONTER  LES  BATEAUX, 

INVENTÉE 

P A R.  M.  DU  Q U E T. 

L'Es  deux  bateaux  AB  font  joints  enfemble  par  deux 
traverfes  AC , BD  , qui  les  unifient  de  maniéré  qu’ils 
ne  peuvent  s’écarter  ainfi  qu’à  la  première  machine 
dont  on  a donné  la  defcription  ci  - deflus  ; cependant 
avec  cette  différence , que  l’intervalle  que  ceux-ci  lait- 
fent  entre  eux  eft  moins  grand.  Au  fond  extérieur  de  cha- 
que bateau  EF  ou  GH , eft  pofé  de  chan  & diagonale- 
ment  une  forte  planche  , & les  deux  fonds  des  deux  ba- 
teaux forment  enfemble  un  canal  plus  étroit  par  un  bput 
que  par  l’autre  , dont  la  plus  grande  ouverture  fe  pré- 
fente  au  courant.  L’Auteur  a prétendu  qu’en  retréciflant 
ainfi  le  courant  il  acquerroit  une  nouvelle  force  ; ce 
qui  a donné  lieu  à M.  Pitot,de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  d’écrire  à ce  fujet  : fon  mémoire  eft  imprimé 
dans  l’Hiftoire  de  la  même  année  172p. 

La  vanne  de  cette  machine  eft  d'une  conftru&ion  fin- 
guliere,  elle  fe  trouve  comprife  dans  la  diftance  des  deux 
bateaux  ; les  extrémités  de  fon  arbre  L M ( figure  1 1.  ) 
font  enfermées  dans  des  trous  pratiqués  au  milieu  des 
traverfes  AC,  DB,  comme  on  le  voit  en  M.  plu- 
fieuts  aubes  enfemble  fichées  dans  la  longueur  de  cet 
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— • arbre  forment  une  courbe  en  fpiral  NOP  , qui  fert  de 

172p.  vanne.  L'on  voit  que  le  côté  N R qui  fe  préfente  au 
N0.?  3 8.  courant  oblige  néceffairement  l’arbre  de  tourner;  ainfi 

l’effort  de  l’eau  fuit  toujours  la  figure  de  la  vanne.  A 

l’extrémité  L de  l’arbre  eft  fixée  une  roue  S , fur  laquelle 
paffe  le  cable  deftiné  au  tirage  ; un  des  bouts  de  ce  cor- 
dage paffe  fur  la  poulie  verticale  T , qui  le  dirige  vers  le 
bateau  V que  l’on  veut  remonter  , & auquel  il  eft  atta- 
ché : l’autre  extrémité  du  cordage  qui  vient  par  deffus  la 
roue,  paffe  encore  fur  la  poulie  horizontale  X , & va  fe  fi- 
xer au  fécond  moteur  Y 5 dont  l’ufage  a déjà  été  expliqué 
dans  la  première  machine  ; celle-ci  eft  pareillement  fixée 
à un  pieu  Z , qui  a été  chaffé  à refus  de  mouton  dans  le 
fond  de  la  riviere.  Il  faudra  obferver  que  la  roue  S foit 
taillée  en  couteau  dans  fon  épaiffeur  comme  elle  eft  repré* 
fentée  en  W,  afin  que  le  cordage  ne  gliffe  pas  deffus. 

Si  l’on  a entendu  comment  la  vanne  peut  tourner  en 
préfentant  l’obliquité  de  fon  côté  au  courant , le  refte  d$ 
la  méçhanique  s’entendra  fans  peine. 
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MACHINE 

POUR 


N°.33P. 


PRENDRE  HAUTEUR  EN  MER, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  * * * 

AB  eft  un  cercle  de  laiton  divifé  en  degrés  fur  fépaif* 
feur  de  fes  deux  bords.  Ce  cercle  eft  fufpendu  en  C par 
une  boule  enfermée  entre  deux  calottes  qui  forment  une 
chape  fixée  en  D.  Cette  boule  peut  fe  mouvoir  dans 
fon  emboîture  > & peut  s’y  fixer  quand  on  le  veut  au 
moyen  d’un  vis.  Cette  fufpenfion  eft,  à bien  dire  , un  ge- 
nou femblable  à ceux  qui  font  pratiqués  à tous  les  autres 
inftrumens  de  mathématique.  A la  partie  inférieure  du 
cercle  eft  un  pendule  S avec  fon  poids  qui  répond  dia- 
métralement à la  fufpenfion  C;  ce  poids  entre  dans  un 
badin  F que  l’on  remplit  de  mercure.  Ce  baflin  tient  à la 
tige  GQ , & au  montant  H où  il  eft  fufpendu  en  manié- 
ré de  bouffole  , deforte  que  de  quelque  façon  que  l’on 
incline  finftrument , le  baflin  tend  toujours  à fe  mettre 
dans  la  fituation  horizontale,  pourvu  que  finclinaifon  ne 
foit  pas  confidérable,  parce  que  le  baflin  n’a  qu’un  certain 
jeu.  Deux  alidades  LI,  NO , font  pofées  fur  les  bords  du 
cercle  ; l’alidade  LI  eft  un  peu  plus  baffe  que  fon  oppo- 
fé  NO.  La  première  eft  attachée  au  point  L,  autour  du- 
quel elle  peut  tourner  fur  les  degrés  BIA  ; l’autre  alidade 
•eft  attachée  en  O,  & la  partie  N fe  promene  comme  la 
première  fur  le  bord  de  l’inftrument. 

J&ec.  des  Machines.  Tome  V.  N 
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— La  bouffole  P eft  pour  orienter  l’inftrument  au  moyen 

1 72p.  des  deux  pinnules  ZZ  ; le  plateau  R eft  ce  qui  porte  la  ma- 
N°.  3 3p.  chine  : ce  plateau  eft  fixé  par  des  vis  fur  une  fécondé  plan* 
- — — — che  épaifle  affujettie  fur  le  pont  du  vailfeau. 

Le  vafe  F étant  rempli  de  mercure  on  tourne  rinftru- 
ment  du  côté  de  l’aftre  que  Ton  veut  obferver , on  monte 
& Ton  defcend  Tune  des  alidades  LI,  l’on  regarde  au 
travers  des  pinnules  dont  elle  eft  garnie  , jufqu’à  ce  que  l’on 
ait  mis  cet  aftre  dans  les  pinnules  ; on  arrête  l’alidade  à ce 
point  qui  marque  fur  le  cercle  le  degré  de  hauteur  : on  fe 
fer t pareillement  de  l’autre  pinnule  NO.  Le  vif-argent  dans 
lequel  trempe  le  poids , eft  pour  empêcher  les  vibrations  fu- 
bites,  & par  conféquent  pour  retenir  l’inftrument  toujours 
à plomb;  de  maniéré  qu’il  ne  devroit  avoir  qu’un  mouve- 
ment très-doux  & très-lent  : mais  comme  un  vaifleau  à 
la  mer  eft  fujet  à de  très-grands  roulis,  il  feroit  à craindre 
que  le  mercure  ne  pût  fe  conferver  dans  le  vafe  ôc  ne  fût 
fujet  à fe  renverfer,  à moins  qu’on  ne  trouve  un  moyen  de 
l’enfermer  fans  contraindre  le  mouvement  du  pendule. 


Æachinr  pour  prendre  hauteiu ~ av  mer. 
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MARTINET  DE  FORGE» 

INVENTÉ 

W.  ’T  { \ 

PAR  M.  COMPAGNOT. 

AB,  CD,  font  deux  chaflis  verticaux  & parallèles  en- 
tre eux  , au  centre  defquels  eft  fixée  une  barre  de  fer  EF, 
qui  leur  fert  d’axe  : au  milieu  de  cet  axe  eft  une  manivelle 
GH  ; cet  affemblage  eft  élevé  fur  deux  montans  I L foli- 
dement  arcboutés.  L’arbre  de  ces  chaflis  eft  pris  par  des 
coliers  faits  dans  l’épaiffeur  des  montans,  & dans  lefquels 
l’arbre  peut  librement  tourner.  Un  fécond  chaflis  MN , 
dont  la  pofition  eft  inclinée  à l’horizon,  fert  à cet  ufage; 
chaque  long  côté  , comme  MO  , eft  attaché  par  fon  extré- 
mité dVl  au  chaflis  par  un  clou  autour  duquel  il  peut  fe 
mouvoir;  l’autre  extrémité  O eft  fufpendue  par  une  verge 
OP  engagée  dans  un  piton  fixé  au  plancher  : il  en  eft  de 
même  de  l’autre  côté  NR , de  maniéré  que  la  puiffance 
appliquée  au  milieu  de  la  traverfe  NO  peut  en  pouffant  & 
tirant  ce  chaflis,  faire  tourner  les  deux  chaffis  verticaux, 
qui  font  les  fondions  de  roue  de  volée  , enfemble  la  ma- 
nivelle GH , qui  eft  au  milieu  de  leur  axe , qui  y eft  fi- 
xée. Devant  cette  manivelle  GH  on  établit  un  marteau 
STV  porté  par  un  fort  billot,  fur  lequel  eft  le  centre  de 
mouvement  T ; le  bout  S porte  une  forte  maffe  qui  répond 
à une  enclume  pofée  deffous  : l’autre  extrémité  V fe  pré- 
fente devant  la  manivelle,  qui  dans  fa  révolution  éleve  le 
marteau  de  la  quantité  S , .v , & le  laiffe  enfuite  échapper , & 
la  maffe  frappe  avec  toute  la  pefanteur  dont  elle  eft  capa- 
ble. 

On  affure  que  fi  on  emploie  deux  hommes  à cette  ma- 
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Figures 
I.  & II. 


Fig.  IFl. 
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»■  ■■  — = chine,  ils  pourront  mouvoir  par  fon  moyen  un  marteau 
1730.  de  1000,  ou  1500,  & donner  deux  cens  coups  par 
N^340.  heure, 

~ Cette  machine  n’eft  point  nouvelle,  le  principe  eft  le 

- même , & la  conftru&ion  peu  différente  d'une  machine 
pour  le  même  ufage,  qui  fe  trouve  dans  le  Théâtre  des 
Inflrumens  mathématiques  <£  méckaniques  de  Jacques  £eJfons3 
Mathématicien  Dauphinois  , imprimé  à Lyon  en  i$6$  9p9 
112  in  fol. 


. 
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N°.34i. 

PREMIERE  

MACHINE 

ARITHMÉTIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  BOISTISSANDEAU. 

COmme  on  a déjà  décrit  ta  machine  arithmétique  de 
M.de  l’Epine,  & que  celle-ci  lui  reffemble  allez, 
quant  à l’extérieur , on  a cru  qu’il  fuffiroit  de  graver  feule-  Planchi 
ment  dans  une  planche  la  moitié  de  l’intérieur  & de  l’ex-  L 
térieur.  Imaginez  donc  la  partie  fupérieure  EAB,  ( qui  efl: 
l’intérieur  ) repliée  delïbus  l’autre  partie  BAH,  qui  eft  la 
moitié  de  la  platine,  fous  laquelle  font  contenus  les  mou- 
vemens;  cependant  on  a ajouté  « gauche  de  la  planche 
deux  onglets  ; l'onglet  de  defïus  fait  voir  la  continuité  de 
l’extérieur  pour  marquer  feulement  la  largeur  de  la  machine 
fi  elle  étoit  totale , & l’onglet  de  deffous  efl;  la  continui- 
té de  l’intérieur  , qui  donne  aufli  cette  même  largeur.  Sa 
longueur  efl:  exprimée  par  l’étendue  de  la  planche. 

L’extérieur  efl:  donc  formé  par  plufieurs  chaperons 
mobiles  HH , & pofés  fur  la  même  ligne  à diftance  égale 
l’un  de  l’autre.  Ces  chaperons  font  divifés  par  deux  li- 
gnes circulaires  de  chiffres  qui  vont  en  progreflion  arith- 
métique; l’une  de  ces  lignes  va  d’un  côté  en  augmentant, 

&15  autre  ligne  qui  efl:  la  plus  éloignée  du  centre,  va  du 
même  côté  en  diminuant.  Si  vous  les  confidérez  de  la 
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droite  à la  gauche  ,.  leurs  divifions  font  différentes , pas 
exemple,  le  premier  chaperon  de  la  droite  eft  divifé  en 
douze , parce  que  c'eft  celui  des  deniers  ; le  fécond  cha- 
peron eft  divifé  en  vingt , parce  que  c'eft  celui  des  fols;  & 
le  troifieme  enfin  ( tirant  toujours  fur  la  même  ligne  vers  la 
gauche  ) eft  divifé  en  dix , & ainfi  des  autres.  Ce  chape- 
ron eft  percé  fur  fes  bords  d'autant  de  petits  trous  ronds 
qu'il  a de  chiffres  ; c'eft  dans  ces  trous  que  Ton  fait  entrer 
une  des  pointes  de  l'outil  ab  Dd , gravé  à l'onglet  inférieur. 
Cet  outil  peut  être  appellé  condu&eur  , parce  qu’effedi- 
vement  c'eft  lui  qui  conduit  ôt  fait  marcher  les  chaperons. 
Le  conduéteur  a donc  deux  pointes,  la  première  a eft  plus 
courte  que  la  fécondé  b ; cette  derniere  ne  fert  que  pour 
attraper  une  piece  enfoncée  au-deflbus  du  chaperon  qui 
fert  à la  divifion  , & dont  on  parlera  dans  la  fuite.  L'autre 
eft  pour  opérer  indifféremment* 

Autour  des  chaperons  fur  la  platine  même , eft  gravée 
une  troifieme  rangée  de  chiffres,  dont  la  progreiïion  eft 
égale  à celle  des  chaperons;  ç’eft-à-dire , que  fi  le  cha- 
peron eft  divifé  en  vingt  ou  en  dix,  cette  rangée  fera  aufli 
divifée  en  vingt  ou  en  dix. 

Au  bas  de  ces  divifions  font  des  ouvertures  YY , qui  pa- 
roiflent  ici  quarts  n:e font  pourtant  des  parallélogrammes 
dont  les  longs  côtés  font  doubles  de  celui  du  quarré , ÔC 
qui  vont  jufqu^au  bord  du  chaperon.  Cependant  il  n’y  a ja- 
mais que  la  moitié  de  cette  ouverture  d'ouverte,  qui  pour 
lors  forme  un  quarré  ; c'eft  tantôt  celui  d'en-haut,  & tan- 
tôt celui  d'en-bas,  fuivant  la  nature  de  l'opération  qu’on 
veut  faire  : c'eft  par  ces  ouvertures  que  paroiffent  des  chif- 
fres circulairement  gravés  fur  de  grands  chaperons  inté- 
rieurs , & dont  on  en  voit  un  marqué  q fur  l'onglet  fupér 
rieur;  ce  grand  chaperon  eft  la  dépouille  de  fon  petit  cha- 
peron , qui  a le  même  nombre  de  chiffres  que  lui.  L'on  dé- 
crira aufli  la  couliffe  qui  fert  à boucher  & déboucher  les 
ouvertures  Y , dont  on  vient  de  parler.  Tous  ces  chaperons 
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font  diftingués  par  les  noms  de  deniers , de  J ois  , d’unité  , di-  — 

x aines  , &c.  fuivant  la  quantité  qu’il  s’en  trouve,  1730. 

A la  partie  fupérieure  des  chaperons  , font  des  petites  N°.  3^1. 

pièces  KK,  fixement  attachées  fur  la  platine;  leurs  plus  — 

longues  pointes  avancent  par-deffus  les  chaperons  H,  & fer- 
vent à arrêter  le  conduéleu r quand  il  les  fait  tourner;  la  poin- 
te oppofée  avance  aufli  fur  un  petit  chaperon , qui  fe  trou- 
ve dans  la  perpendiculaire  prolongée  qui  parte  par  le  point 
K , le  centre  H , & l’ouverture  Y : or  ces  petits  chaperons 
font  entourés  chacun  d’une  faconde  ligne  de  chiffres  gravés 
„ aufli  fur  la  platine , ôc  font  de  même  nombre  que  leurs  pe- 
tits chaperons,  lefquels  font  encore  divifés  en  même  nom- 
bre que  les  grands  chaperons  correfpondans.  Ces  petits 
chaperons  ne  fervent  qu’aux  divifions  pour  marquer  le 
quotient , qui  paroît  par  une  ouverture  quarrée  pratiquée  à 
la  partie  fupérieure  de  la  platine , ôc  dans  la  même  ligne 
que  la  piece  K. 

Les  cercles  W,  W,  &c.  qui  fe  trouvent  entre  les  roues 
de  quotient  dont  on  vient  de  parler,  font  encore  gravés 
fur  la  platine.  Le  premier  cercle  qui  fe  trouve  entre  les 
roues  de  quotient  des  deniers  & des  fols , eft  divifé  en  2 1 ; 
tous  les  autres  de  cette  efpece  font  divifés  en  1 1.  L’alida- 
de qui  eft  mobile  au  centre  , porte  une  rofe  qui  & trouve 
répondre  à la  onzième  divifion  du  chaperon  intérieur  que 
cette  alidade  fait  mouvoir  , & dont  les  chiffres  paroiffent 
parles  ouvertures  quarréesqui  font  toutes  bouchées  par 
les  alidades  , excepté  la  deuxieme  roue  W , dont  l’alida- 
de eft  pofée  fur  le  chiffre  2 ; aufli  çe  même  chiffre  fe  trou- 
ve-t-il  repréfenté  dans  l’ouverture  quarrée  qui  appartient  à 
ce  cercle.  Les  chaperons  de  ces  roues  font  tout-à-fait 
indépendans  du  mouvement  de  la  machine,  ôc  ne  fer- 
vent qu’à  écrire  les  fommes  fur  lefquelles  on  veut  opérer, 
en  mettant  l’alidade  fur  le  chiffre  extérieur  que  l’on  veut 
écrire , qui  auffi-tôt  paroît  dans  l’ouverture  quarrée  des 
cercles. 

Rec,  des  Machines , Tome  V.  O 
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La  machine  étant  de  la  largeur  quelle  doit  être , c eft- 
1730.  à-dire , l'onglet  fupérieur  étant  fuppofé  prolongé  d’un  bout 
N°.34i.  à Tautre  de  la  planche,  il  y auroit  premièrement  la  rangée 
de  roues  AA,  avec  leurs  chaperons  H ; enfuite  la  première 
rangée  de  petites  roues  qui  k trouve  au-deffus  de  celle- 
ci.  ( lc  grand  onglet,  ) Une  autre  rangée  de  grandes 

roues  C C , femblables  aux  premières  H H ; au  - deffus 
des  roues  CC , feroit  encore  une  fécondé  rangée  DD  de 
petites  roues , parmi  lefquelles  celles  qui  répondroient 
aux  grandes  feroient  celles  du  quotient,  & les  autres  qui 
tourneroient  entre  celles-ci,  ferviroient  à écrire  comme 
il  a été  dit  pour  la  première  petite  rangée  ; enfin  au-deffus 
de  tout  cela,  feroient  deux  autres  rangées  WW  de  petites 
roues  qui  ne  ferviroient  qu'à  écrire.  Les  boutons  qui  pa- 
roiffent  aux  extrémités  de  la  planche  auprès  de  la  première 
rangée  de  petites  roues,  marquées  par  les  lettres  BB,  font 
pour  ouvrir  & fermer  les  ouvertures  YY  des  grands  cha- 
perons. 

Venons  à préfent  à l’intérieur  de  la  machine. 

Ce  que  l’on  a appejlé  jufqu’ici  grands  chaperons  H fera 
nommé  dans  la  fuite  mouvement  de  la  machine , parce  que 
toutes  les  pièces  intérieures  qui  lui  correfpondent,  font  at- 
tachées ôt  font  entraînées  avec  lui  n’ayant  que  le  même 
pivot.  Chaque  mouvement*  eft  donc  compofé  du  chaperon 
H de  la  piece  FG  ponctuée , parce  que  ces  deux  pièces 
font  cachées  par  le  chaperon  7,  les  mouvemens  étant  repré- 
fentés  en-deffous  ; ce  chaperon  efl:  fuivi  de  la  roue  m ou 
de  la  roue  n , qui  n’a  qu’une  dent  ; enfin  d’une  roue  à rochet  0 , 
aufli  de  même  nombre  que  la  roue  dentée  m,  à laquelle  elle 
efl:  adaptée  : tous  ces  mouvemens  font  retenus  par  ces  ro- 
che ts  au  moyen  des  cliquets  rr , pouffés  par  des  refforts. 
Il  y a de  plus  entre  le  chaperon  H,  qui  paroît  à l’extérieur, 
& le  grand  chaperon  intérieur  q , une  petite  piece  ron- 
de E,  autour  de  laquelle  tourne  un  anneau  F , qui  porte 
un  bras  ou  levier  G.  Cette  piece  fe  trouvant  cachée  par  le 
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renverfement  de  la  machine  , fe  voie  marquée  des  mêmes  — — » 

lettres  dans  l’onglet  fupérieur , dans  lequel  eft  auili  un  pro-  1730. 
fi  1 de  tout  un  mouvement  marqué  par  les  lettres  HG  nm  , N°.  34,1. 

&c.  qui  font  celles  qui  fervent  à cotter  les  mêmes  pièces 

dans  l’intérieur.  Les  parties  de  ce  profil  qui  fe  trouvent  re- 
préfentées  dans  ce  même  onglet , font  marquées  de  l’une  à 
Tautre  figure  par  des  lignes  pon&uées  : l’on  voit  donc  que 
confidérant  la  machine  dans  fon  état  naturel , la  piece 
la  plus  élevée  eft  le  chaperon  H,  & que  la  derniere  eft  le 
rochet  0 : entre  ces  mouvemens , font  des  pignons  hh , ôcc. 
qui  fervent  à faire  circuler  les  mouvemens  au  moyen  de  la 
roue  qui  n’a  que  la  feule  dent  n ; le  fécond  pignon  h , en 
prenant  de  droite  à gauche  , en  porte  un  autre  e,  que  la 
dent  n de  la  roue  de  deffous  fait  mouvoir.  Il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  Ton  place  alternativement  fous  les  grands  cha- 
perons ou  la  roue  dentée  m , ou  la  roue  qui  n’aque  la  dent  n . 

Ainfi  fi  la  roue  dentée  eft  deflous  le  premier  chaperon, 
l’on  placera  fous  le  fécond  la  roue  à une  dent,  fous  le  troi- 
fieme  la  roue  dentée  ; enforte  que  le  premier  & le  troifie- 
rne  mouvement  feront  femblables , de  même  du  fécond 
ôc  du  quatrième , ainfi  de  fuite.  Cet  arrangement  eft  abfo- 
lument  néceffaire  , puifqu’un  mouvement  ne  doit  faire 
mouvoir  celui  qui  le  fuit , que  lorfque  la  roue  qui  n’a  qu*une 
dent  ayant  fait  fon  tour,  vient  rencontrer  le  pignon  hy 
qui  engrene  dans  la  roue  m du  mouvement  fuivant  : or 
pour  que  la  roue  qui  n’a  qu’une  dent  rencontre  le  pignon  hy 
il  faut  qu’il  ne  foit  pas  plus  élevé  qu’elle;  & pour  qu’il  engre- 
ne dans  la  roue  dentée  m du  mouvement  fuivant , il  faut  aufli 
qu’elle  ne  foit  pas  plus  élevée  que  le  pignon  ; d’où  il  fuit 
enfin  que  tous  ces  mouvemens  font  leurs  révolutions  en 
raifon  décuple  , excepté  ceux  des  deniers  & des  fols  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  faut  dix  tours  du  mouvement  des  uni- 
tés pour  en  faire  faire  un  à la  roue  des  dixaines,  dix  tours 
de  celle-ci  pour  un  du  mouvement  fuivant,  & ainfi  des 
autres.  Il  eft  évident  que  la  roue  des  deniers  ne  fera 
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avancer  îa  fécondé  d'une  diviiïon,  que  lorfqu’elle  aura  fait 
.une  révolution  entière , de  même  que  la  ieconde  qui  eft  ia 
roue  des  fols  pour  faiie  avancer  la  roue  des  unités.  On  a 
été  obligé  de  faire  un  petit  pignon  e pofe  fous  le  grand , & 
de  même  nombre  que  lui,  dont  les  dents  font  proportion- 
nées à celles  de  la  roue  des  fols  ; par  ce  moyen  la  dernicre 
divifion  de  la  roue  des  fols  fait  avancer  auffi  d'une  divi- 
fion  celle  des  unités,  qui  n’en  parcourroit  qu’une  demie 
fans  cette  précaution. 

Voici  la  méchanique  employée  pour  que  les  mouvemens 
de  la  rangée  d’en-bas  faffe  agir  les  mouvemens  de  la 
rangée  d’en*  haut.  Il  faut  plier  l’onglet  de  delfus , ôt  n’avoir 
attention  qu’à  l’onglet  inférieur,  la  machine  étant  toujours 
fuppofée  renverfée. 

TPQR  eft  une  piece  de  cuivre  mobile  au  point  P , dont 
le  bout  T étant  rencontré  par  la  dent  n de  la  roue  de  ce 
dernier  mouvement,  cette  piece  eft  obligée  d’obéir  ; pour 
lors  le  bout  R pouffe  le  levier  V X mobile  fur  le  pi" 
vot  du  premier  mouvement  CC  ; à ce  levier  eft  attaché 
un  cliquet  N , mobile  fur  le  point  X & pouffé  par  le  ref- 
fort  I dans  une  dent  du  rochet  O;  enforte  que  quand  le  le- 
vier V eft  pouffé  de  bas  en  haut  par  la  piece  R?  le  ro- 
chet O eft  obligé  de  tourner , & par  conféquent  tous  les 
mouvemens  aufquels  il  eft  adapté;  ôt  quand  la  dent  n laiffe 
échapper  la  même  piece  TPR , le  reffort  £ repouffe  le  le- 
vier XV,  qui  remet  le  tout  dansfon  premier  état.  L eft 
un  fupport  dans  lequel  fe  meut  l’autre  grande  piece  TPR. 

La  méchanique  des  roues  de  quotient  confifte  en  ce  qui 
fuit. 

Les  rochets  XX , &c.  font  des  rochets  dont  les  dents  font 
en  même  nombre  que  les  chaperons  fur  lefquels  ils  font 
pofés , & dont  les  chiffres  paroiffent  à l’extérieur  dans  les 
ouvertures quarrées,  où  l’o^voitdes  chiffres  y, 3,  o,  2, 00; le 
rochet  des  deniers  eft  donc  divifé  en  1 2 , celui  des  fols  en  2 o, 
& les  autres  en  1 o.  Il  y a fous  chacun  de  ces  rochets  une 
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piece  abdf , qui  n’eft  que  ponêtuée  dans  tous  ces  mouve- 
mens^mais  qui  eft  en  perfpetiive  dans  l’onglet  fupérieur.Cet- 
te  piece  eft  mobile  lur  le  pivot  du  rochet.  Sur  cette  même 
picce  eft  attaché  un  cliquet  d,  qui  tombe  dans  les  dents 
du  rochet  S , étant  pouffé  par  le  petit  reffort  b p.  Il  y a un 
autre  cliquet  m qui  empêche  le  rochet  de  rétrograder. 

La  partie/’dela  piece  abdf  avance  fur  le  grand  chape- 
ron des  grandes  roues , & eft  pouffé  par  la  piece  G,  qui 
eft  elle-même  pouffée  par  la  longue  pointe  du  conduc- 
teur; par  conféquent  la  piece/’.,  d,  b , a , marchera  avec  le 
chaperon  H,  la  piece  G & le  grand  chaperon  q , d’où  il 
fuit  néceffairement  que  le  cliquet  v prendra  une  dent  du 
rochetS,&  qu’enfuite  retirant  le  conducteur  du  chape- 
ron H j ce  rochet  avancera  d'une  divifion  , puifqu’il  eft 
pouffé  par  le  reffort  co , fixé  à la  bande  KB  , fur  laquelle 
tous  ces  rochets  & refforts  font  attachés. 

La  bande  de  cuivre  que  les  boutons  BB  font  mouvoir , 
eftpofée  entre  la  platine  fupérieure  & le  chaperon  <7;  cette 
bande  eft  taillée  de  maniéré  que  des  deux  rangs  de  chiffres 
gravés  fur  ce  même  chaperon  , elle  n’en  laiffe  jamais  voir 
qu’un  à la  fois  ; on  voit  même  une  portion  de  cette  lame 
fur  l’onglet  fupérieur.  On  avertit  que  lorfque  l’on  veut  ad- 
ditionner ou  multiplier , il  faut  faire  paxoître  les  chiffres 
qui  augmentent;  ôt  ceux  qui  diminuent  pour  fouftraire  ou 
divifer  9 toujours  fuppofant  que  l’on  tourne  les  chaperons 
H de  droite  à gauche  : en  ce  cas , ce  font  les  parties  inférieu- 
res des  ouvertures  qui  doivent  être  découvertes  pour  l’ad- 
dition & la  multiplication , & les  parties  fupérieures  pour 
la  fouftraâion  & divifion. 

On  a oublié  de  dire  que  les  étoiles  RR  , ne  font  que 
pour  retenir  les  roues  à écrire  W W , &c.  au  moyen  d’un 
Îautoîr  qui  eft  pouffé  entre  les  pointes  par  un  reffort. 


1730. 

N°-34‘ 
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1730.  Ufagc  de  la  machine  arithmétique. 

N°.34i. 

Pour  l' Addition. 

Après  avoir  fait  paroître  les  chiffres  d’en-bas , on  mettri 
toutes  les  roues  à zéro,  en  faifant  tourner  les  chaperons  HH, 
&c.  par  le  moyen  du  conducteur,  & l’on  commencera  par 
les  deniers. 

E x E m p LE. 

c (îp.h  !$• 

Soient  les  fommes  de  < 383,.  iy.  6. 

12#  P» 

L’on  cherchera  fur  le  cercle  le  plus  extérieurement  gra- 
vé fur  la  platine  autour  du  chaperon  des  deniers  le  chiffre 
8,  l’on  enfoncera  le  conducteur  dans  le  trou  du  chape- 
ron H qui  répond  à ce  chiffre , & Ton  tournera  de  droite  à 
gauche  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien  , jufqu’à  ce  que 
la  piece  K vous  arrête,  enfuite  vous  verrez  le  chiffre  8 
paroître  dans  l’ouverture  quarrée  de  ce  cercle.  L’on  viendra 
enfuite  à la  roue  des  fols , Ôt  on  cherchera  de  même  fur  le 
cercle  extérieur  le  chiffre  7 , où  on  enfoncera  encore  le 
conducteur  dans  le  trou  du  chaperon  qui  répond  à ce  mê- 
me chiffre  7 , & on  fera  tourner  jufqu’à  ce  que  la  piece  K 
arrête , après  quoi  le  chiffre  7 fe  trouvera  écrit  dans  l’ou- 
verture de  ce  cercle  ; on  en  fera  de  même  pour  tous  les 
chiffres  6 , p , &c.  Quand  cette  fomme  aura  été  écrite  de 
cette  façon , on  fera  de  même  pour  la  fécondé , c’eft-à^ 
dire,  que  l’on  reviendra  à la  roue  des  deniers , & l’on  en- 
foncera le  conducteur  dans  le  trou  du  chaperon  qui  répon- 
dra à 6 fur  le  même  cercle  ; & lorfque  la  piece  K arrêtera 
le  conducteur,  ontrouverale  produit  de  l’addition  de  8 de- 
niers avec  6 , qui  font  un  fol  & deux  deniers , & que  ce  fol 
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aura  pafie  à la  roue  des  fols  , qui  au  lieu  de  marquer  7 , 1 r- r 

marquera  8 , ôcles  deux  deniers  relieront  à la  roue  des  de-  173c. 
niers  : on  fera  de  même  pour  les  1 5 fols;  êc  comme  l’ad- 

dition  de  8 fols , dont  la  roue  elt  chargée,  avec  les  1 5 que  

l’on  écrit , font  une  livre  3 fols;  les  3 fols  feront  marqués 
dans  l’ouverture  quarrée  de  la  roue  des  fols , & la  livre 
palfera  à la  roue  des  unités  , & ainfi  de  fuite  en  opérant 
toujours  de  la  même  maniéré  : après  avoir  paffé  toutes  les 
fommes  de  cette  forte  Tune  après  l’autre  , celle  qui  reliera 
fera  le  total. 

Souflraction . 

Pour  faire  la  fouftraêtion , on  changera,  comme  on  l’a  dit, 
les  ouvertures  quarrées , c’ell-à-dire , qu’en  pouffant  les 
boutons  on  bouchera  celles  qui  parodient  dans  l’addition, 

& on  fera  paroître  les  ouvertures  quarrées  d’au-deffus;  en- 
fuite  pour  faire  paroître  parles  ouvertures  la  fomme  dont 
on  veut  foullraire  une  autre , on  fe  fervira  de  la  rangée 
circulaire  de  chiffres  qui  fe  trouvent  gravés  fur  le  chaperon 
H le  plus  près  du  centre  ; de  maniéré  que  fi  l’on  veut  faire 
paroître  2 deniers  , il  faudra  mettre  la  pointe  du  conduc- 
teur dans  le  trou  qui  correfpond  au  chiffra  ^ du  cercle  le 
plus  intérieur , & toujours  tourner  de  droite  à gauche. 

Exemple. 


L’on  veut  fouftraire  de 

$121.1-  $.£ 

La  fomme 

8989.  19. 

1 1. 

refte  131.I.  $.f. 

3.d. 

On  fera  paroître  dans  les  ouvertures  des  roues,  comme 
il  a été  dit,  de  pi 21  liv.  p fols,  2 deniers,  enfuite  l’on 
fait  comme  fi  l’on  vouloit  y ajouter  la  fomme  de  8p8p  liv. 

I fiÿ  fols  ,11  deniers,  ayant  égard  alors  pour  placer  le  con- 
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duêteur  aux  chiffres  de  la  platine  fupérieure  comme  dans 
1730.  d’addition  ; ce  qui  étant  fait , il  ne  paroitra  par  les  ou  vertu- 
N°.3q,  1 , res  que  la  fomme  de  1 ; 1.  liv. p.  fols,  3.  deniers , qui  eft  la 
— différence , ou  refte  de  la  première  fomme  fur  la  fécondé. 

* ^ j ' ' J { î i ï X 

Multiplication . 

Pour  cette  réglé  l’on  fe  fert  des  quarrés  d’en-bas , par 
conféquent  Ton  referme  ceux  dont  on  vient  de  fe  fervir 
pour  opérer  fur  ceux  d’en-bas.  On  met  toutes  les  roues 
a zéro  , en  fe  fervant  des  chiffres  extérieurs  gravés  fur  le 
chaperon  H,  c'elLà-dire,  en  mettant  la  pointe  du  conduc- 
teur dans  le  trou  qui  répond  au  caraêlere  que  Ton  veut 
faire  paroître.  Le  multiplicateur  n’a  qu’un  caraêtere , ou  il 
en  a plufieurs;  s’il  n’a  qu’un  caraêtere,  on  pofe  la  fomme 
à multiplier  autant  de  fois  qu’il  y a d’unités  dans  ce  multi- 
plicateur, par  exemple.  Soit  la  fomme  124J  à multiplier 
par  3 , je  pofe  trois  fois  cette  fomme  en  commençant  par 
pofer  y fur  la  roue  des  unités , 4 fur  la  roue  des  dixaines, 
2 fur  celle  des  centaines,  ôc  ainfi  de  fuite  : je  répété  donc 
trois  fois  la  même  opération  , ce  qui  reftera  dans  les  ou- 
vertures quarrées  fera  le  produit  de  nos  opérations  réité- 
rées, ccft-a-dire,  qu’il  fe  trouver^  373  y,  qui  eft  le  pro^ 
duit  de  1 24y  par  3. 

Si  le  multiplicateur  a plufieurs  caraâeres,  ii  faut  multi- 
plier tous  les  chiffres  du  multiplicande  par  chacun  de  ceux 
du  multiplicateur  de  la  même  manière  que  ci-deffus  , ôe 
obferver  que  pour  le  fécond  multiplicateur,  il  faut  pren- 
dre pour  première  roue  celle  des  dixaines,  pour  fécondé 
celle  des  centaines,  ôt  ainrfi  des  autres;  ou  bien  pour  abré- 
ger , fachant  que  deux  fois  3 valent  6 , l’on  mettra  tout 
d’un  coup  6 au- lieu  d’y  mettre  deux  fois  3 , ce  qui  abrège 
beaucoup  l’opération.  On  fera  de  même  fur  toutes  les  au- 
tres roues  pour  tous  les  autres  nombres,» 


Divifion . 
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Divijïon.  1730. 

N°,34i. 

Pour  faire  une  divifion,  il  faut  fe  fèrvir  des  ouvertures  fu-  - ■ 
périeures;  enfuiteony  faitparoîtrelafomme  que  Ton  veut 
divifer,  & il  faut  faire  paroître  zéro  à toutes  les  ouvertures 
des  roues  de  quotient , puis  après  il  faut  ôter  le  divifeur 
de  la  fomme  à divifer  tout  autant  de  fois  que  Y on  le  pourra  ; 
on  fe  fervira  pour  cette  opération  de  la  longue  pointe  b du 
condu&eur , qui  en  même-temps  fera  mouvoir  & mar- 
quer les  roues  de  quotient , fi  le  dividende  na  qu’un  ça- 
radere  ; car  s’il  en  a plufieurs  , il  faudra  alors  fe  fervir  de 
la  petite  & marquer  le  quotient  à chaque  fois  fur  les  pe- 
tites roues,  pour  éviter  les  fréquentes  erreurs  où  Ton  pour- 
roit  tomber,  comme  on  l’expliquera  dans  la  fuite. 

Exemple. 

Soit  la  fomme  de  d'y  à divifer  par  y , il  faut  faire  pa- 
roître 6 y par  les ‘ouvertures  des  grandes  roues,  puis 
commençant  par  celle  de  plus  de  valeur  , Ton  dit , y eft 
contenu  dans  d,  & Ton  fait  comme  fi  Ton  vouloit  addi- 
tionner le  divifeur  y au  dividende  d,  c’eft-à-dire , que  Ton 
met  la  pointe  du  côndu&eur  dans  le  trou  de  cette  roue  % 
qui  correfpond  à d du  cercle  extérieur  de  cette  roue , puis 
la  faifant  tourner  à l’ordinaire , la  pointe  du  çonduâeur  fera 
mouvoir  la  piece  G,  ( voyez  l’intérieur  ) laquelle  fera  mar- 
cher la  piece/',  d9a9  qui  fera  marquer  le  quotient  au  cha- 
peron X de  la  petite  roue  correfpondante  parle  moyen  de 
l’encliâage  du  relïort  S,  dès  que  l’on  aura  retiré  la  pointe 
du  conduâçur , pe  qui  laiffera  revenir  la  piece/,  dy  a:  en- 
fuite  comme  l’on  ne  pourra  plus  ôter  y de  la  roue  des  di- 
xaines , où  il  ne  paroîtra  plus  qu’un , on  opérera  fur  celle 
des  unités,  & on  en  ôtera  y de  la  maniéré  que  ci-devant., 
autant  de  feus  que  cela  fe  pourra,  p’eft-à-dire,  trois  fois  % 
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g »■—■—■  car  il  faut  obferver,  que  quoique  lorfque  Ton  aura  ôté  une 
1730.  fois  y de  y , il  ne  reliera  plus  que  o fur  cette  roue  , cela 
N°.34i.  n’empêche  pas  quil  n’en  faille  ôter  y deux  fois,  parce 
■ ■»  ■■■  qu’il  étoit  relié  1 fur  la  roue  des  dixaines  qu’il  faut  épui- 
fer;  par  ce  moyen  on  aura  13  aux  roues  de  quotient  Ôc 
zéro  aux  grandes  roues , ce  qui  marque  que  5 eft  treize 
fois  dans  6 y fans  relie. 

Si  le  divifeur  avoit  plufieurs  caraCteres , il  ne  faudroit 
pas  fe  fervîr  de  la  longue  pointe  du  conducteur , parce  que 
dans  ce  cas  le  quotient  ne  doit  être  marqué  que  fur  la  pe- 
tite roue  corTefpondante  à celle  qui  rep réfente  les  unités 
du  divifeur.  Par  exemple  , fi  l’on  veut  divifer  pp8p  par 
124,  comme  le  divifeur  a trois  caraCteres,  & qu’il  faut 
toujours  commencer  à épuifer  les  plus  gros  nombres,  on 
confidérera  la  roue  des  mille  comme  celle  des  centaines  , 
celle  des  centaines  comme  celle  des  dixaines,  & celle  des 
% dixaines  comme  celle  des  unités  ; ainfi  on  ôtera  1 de  la  roue 
des  mille , 2 de  celle  des  centaines  , & 4 de  celle  des  di- 
xaines, & l’on  marquera  1 fur  la  roue  des  quotiens  côrref- 
pondante à celle  des  dixaines,  ce  qui  marque  qu’on  a ôté 
une  fois  124  de  . on  réitéré  cette  opération  fur  les 
mêmes  roues,  tant  que  cela  fe  peut , en  marquant  à cha- 
que fois  un  fur  la  roue  de  quotient  ; ainfi  cette  opération 
fera  réitérée  huit  fois  ; par  conséquent  on  aura  marqué  S 
fur  la  roue  de  quotient,  & il  ne  fe  trouvera  plus  aux  gran- 
des roues  que  8p , qui  fera  le  relie , ne  pouvant  être  divi- 
fé  fans  réduction  par  1 24,  & le  quotient  cherché  fera  80 , 
c’eft-à-dire , qu’il  y aura  8 fur  la  roue  de  quotient  des  di- 
xaines, & zéro  fur  celle  des  unités. 

Méthode  pour  réduire  les  livres  en  fols . 

Il  faut  pour  réduire  les  livres  en  fols  mettre  la  roue  des 
unités  à zéro,  puis  confidérant  celle  des  dixaines,  comme 
tenant  lieu  de  celle  des  unités,  celle  des  centaines,  com- 
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me  celle  des  dixaines  , Ôc  ainfi  des  autres  ; on  mettra  deux  ■ mm 
fois  la  fomme  à réduire  fur  lefdites  roues  , puis  regardant  1730. 
aux  ouvertures  d’en-bas  qui  doivent  être  ouvertes  , & con-  No. 3 ^ 1 m 

fidérant  pour  lors  les  roues  félon  leur  ordre  naturel,  vous  — 

aurez  le  nombre  des  fols  cherché. 

De  la  réduction  des  fols  en  deniers . 

Pour  réduire  les  fols  en  deniers , il  faut  que  les  parties 
d’en-bas  des  ouvertures  foient  ouvertes , enfuite  vous  met- 
trez deux  fois  le  nombre  de  fols  , comme  fi  vous  vouliez 
faire  une  addition;  vous  metrez  encore  une  fois  votre 
nombre  de  fols  fur  les  roues,  biffant  la  première  comme 
fi  elle  n’y  étoit  pas,  & par  conféquent  confidérant  la  roue 
des  dixaines  comme  tenant  la  place  de  celle  des  unités  , 
celles  des  centaines  comme  celle  des  dixaines , ainfi  des 
autres , ce  qui  donne  le  produit  cherché. 

Pour  convertir  les  fols  en  livres . 

Il  faut  divifer  les  fols  par  vingt,  & le  quotient  fera  le 
nombre  de  livres. 

Pour  convertir  les  deniers  en  fols . 

Il  faut  divifer  le  nombre  des  deniers  par  douze  & le  quo- 
tient fera  le  nombre  de  fols  cherché. 

Pour  convertir  les  deniers  en  livres . 

Il  les  faut  divifer  par  240  , & le  quotient  qui  en  réful- 
tera , fera  le  nombre  de  livres  que  vous  defirez  connoître. 

Les  ufages  ci-deffus  énoncés  font  communs  à ceux  de 
M.  l’E  pine  : voici  les  autres  machines  arithmétiques  de 
M.  de  Hillerin , qui  roulent  toutes  fur  le  même  principe 
pou  r l’ufage  feulement. 

* n •• 
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SECONDE 

MACHINE 

arithmétique» 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  BOISTISSANDEAU. 

LA  première  figure  ald  eft  l’outil  ou  conducteur  avec  Planche 
lequel  on  opère.  **• 

Les  réflexions  que  l’Auteur  a faites  fur  les  inconvéniens 
de  la  première  machine , lui  qnt  occafionné  la  découver* 
te  des  deux  fuivantes.  Outre  les  frottemens  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  première , elle  fe  trouve  encore  bornée  au 
point  de  ne  pouvoir  calculer  que  des  livres , fols  & de- 
niers. On  peut  dans  celle-ci  changer  les  premiers  mouve- 
mens  qui  fe  joignent  au  relie  de  la  machine , de  maniéré 
qu’elle  forme  un  extérieur  femblable  à la  première. 

Deux  platines  de  cuivre  AT,  BD  renferment  la  mécha- 
nique  de  chaque  mouvement. BD  eft  la  platine  de  defius  , 

& AT  eft  celle  de  deffous  ; les  points  PP , &c.  font  les 
places  des  pilliers  qui  répondent  a des  trous  placés  au  mê- 
me endroit  de  la  platine  fupérieure  ; car  toutes  deux  font 
de  grandeur  égale.  L’on  voit  par  la  figure  III.  que  cet 
extérieur  eft  le  même  qu  a la  première,  & qu  elle  eft  auflî 
garnie  des  demi-circonférences  SS,  qui  avec  d’autres 
mouvemens  forment  des  cercles  entiers,  qui  font  les  roues 
à écrire.  La  platine  inférieure  (figure  II.)  eft  échancrée 
en  deux  endroits  fur  la  gauche.  L’échancrure  O fert  de 
paffage  aux  crémaillères  du  mouvement , lorfque  l’on  chan- 
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ge  de  boîte.  L’autre  échancrure  C eft  pour  le  même  ufa- 

1 73°*  gepour  laiffer  paffer  les  roues  à écrire.  La  piece-No  eft  fixée 
fur  la  platine , & porte  un  cliquet  &des  refforts  qui  fervent 
à la  roue  du  quotient,  dont  le  point  T eft  le  centre.  Quant 
au  reffort  H & à l’échancrure  du  cfërcle  dans  lequel  il  eft 
pofé  f on  en  va  dire  i’ufage  dans  là  figure- fuivante. 

Fig  IV.  %ure  ^ efi  ùn  affemblage  de  cette  méchanique  ; 

l’on  voit  par  cet  arrangement  quelle  feroit  la  largeur  de 
la  machine;  pour  la  longueur  il  n’y  auroit  que  le  nombre 
de  roues  que  l’on  y employeroit  qui  la  détermineroit.  El- 
le eft  compofée  de  rateauxBEDGpoulfées  par  les  refforts 
h,  r une  ôc  l’autre  comprisrdans  les  éehancrtrres  faites  au 
cercle  M.  Le  mouvement  du  rateau  eft  libre  dans  l’échan- 
crure , il  fe  peut  mouvoir  fur  Taxe  B fixé  fur  la  platine  ; fur 
la  piece  ronde  M eft  un  rochet  T , divifé  en  autant  de  dents 
qufil  fera  néceffaire,  par-deffus  ce  rochet  eft  fermement  atta- 
chée une  roue  dentée  feulement  dans  une  portion  KX  de  fa 
circonférence  : enfin  par-deffus  tout  cela  eft  le  grand  cha- 
peron Q j fur  lequel  font  des  chiffres  gravés  comme  aux 
chaperons  de  la  première  machine.  Les  rochets , & par 
conféquent  les  mouvemens  , puifque  tout  marche  enfem- 
ble , font  retenus  par  les  cliquets  ÊE  , poulfés  chacun  par 
un  reffort.  Il  faut  à préfent  favoïr  que  chaque  mouvement 
circule  par  le  moyen  d’un  cliquet  Ae  attaché  au  rateau  & 
mobile  fur  le  point  e ; ce  même  cliquet  eft  contenu  par  un 
reffortaufli  attaché  fur  le  rateau.  Or  ce  rateau  ne  fait  avan-» 
cer  le  mouvement,  qu  apres  que  la  portion  dentée  de  la 
roue  qui  la  précédé  Ta  élevé  vers  T ôtenfuitelaiffé  échap- 
per pour  revenir  au  point  d’où  il  étoït  parti , y étant  pouf* 
fé  par  le  reffort  H,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  le  mou- 
vement ne  fe  trouve  avancé  d’une  divifion , puifqu’il  eft 
pouffé  par  le  cliquet  Ae.  La  bande  PP  doit  être  brifée, 
à caufe  du  changement  des  mouvemens  ; car  d’ailleurs 
elle  bouche  & débouche  alternativemnt  en  changeant 
les  ouvertures  où  paroiffent  les  chiffres  à la  platine  fupé* 
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rieure  tout  de  même  qu’à  la  première  planche.  Le  grand  — - 
rateau  qui  a communication  au  premier  mouvement  de  la  1730. 
droite,  fert  à faire  marcher  la  rangée  d ’au-defTus,  lorfqu’  il  N°.  3*2. 

efl:  rencontré  par  la  partie  dentée  du  premier.  Les  pièces  

a>b>Ï9n)V> qui  fervent  aux  roues  de  quotient  Q,  ne  dif- 
ferent en  rien  d’effentiel  des  précédentes,  non  plus  que  les 
roues  à écrire  EE,  qui  par  la  maniéré  dont  elles  font 
taillées,  peuvent  être  tournées  indifféremment  à droite  ou 
à gauche. 

Par  cette  conftru&ion  , l’on  voit  que  les  fondions  Fde 
cette  machine  font  les  mêmes  qu’à  la  première , & qu’il 
faudra  dix  tours  de  la  première  roue  pour  faire  avancer 
la  fécondé  d'une  divifion , & que  tout  ira  dans  la  même 
raifon  décuple. 

Les  mouvemens  de  cette  machine  font  beaucoup  plus 
doux  que  de  toutes  celles  qui  l’ont  précédée,  &l’on  doit 
regarder  comme  une  très-grande  commodité  le  moyen  fa- 
cile qu’elle  donne  de  pouvoir  changer  les  mouvemens  ; 
par  là  on  n’aura  qu’à  avoir  plufieurs  mouvemens  divifés 
félon  les  aliquotes  des  chofes  qu’on  auroit  à calculer , com- 
me toifes , pieds , pouces , marcs , onces,  gros , &c. 

M.  d’Hillerin  n’ayant  point  trouvé  dans  celle-ci  toute 
la  force  qui  lui  étoit  néceffaire , & aufli  pour  plufieurs  au- 
tres raifons,  a imaginé  la  fuivante. 
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TROISIEME 


MACHINE 

ARITHMÉTIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  EOISTISSANDEAU. 

COmme  les  effets  de  cette  machine  ne  changent 
point,  & que  l’invention  ne  confifte  que  dans 
rallongement  des  rateaux,  & dans  la  diminution  des 
roues  dentées,  l’on  croit  qu’il  fuffira  ici  de  nommer  les 
pièces  & de  les  faire  obferver  feulement  par  lettres  de 
renvoi. 

Figure  L 

S , chaperon  mobile  de  la  roue  à écrire  , avec  fon  ai- 
guille que  l’on  conduit  fur  la  platine  pour  faire  pa- 
roître  le  chiffre  que  l’on  veut  par  l’ouverture  quarrée 
de  la  même  roue;  Z dans  la  figure  VI  eft  fon  rochet 
garni  de  fon  cliqueté  de  fon  reffort. 

Figure  IL 

BD  G,  rateau  fur  lequel  eft  attaché  le  cliquet  C F 
pouffé  par  un  reffort. 

Figure . III . 

GF , Eft  le  bras  ou  levier  qui  fait  mouvoir  la  figure  V ; 
Rtc.  des  Machines , Tome  V.  Q 


1730. 
^°«3  43  • 


Planche 

III. 
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■u.  . qui  eft  la  piece  qui  fait  agir  la  roue  du  quotient. 

1730. 

1^.343.  Figure,  IF, . 

LLHQGQXKj  &c.  eft  un  profil  de  tout  le  mou- 
vement ; les  parties  qui  le  compofent  feront  nommées 
quand  on  parlera  du  plan,  figure  VIII, 

Figure,  V • 

a b df , eft  la  piece  du  quotient  marquée  des  mêmes  let- 
tres , & ponêtuée  vers  celle  qui  fe  trouve  dans  la  fi- 
gure IX. 

d v , eft  fon  cliquet  avec  fon  reflort  Z. 

Figure  VL 

PPP  , &c.  eft  la  platine  inférieure  d’un  de  ces  mouve- 
mens  ; C eft  l’échancrure  pour  le  pafiage  des  roues  à 
écrire  ; O eft  la  fécondé  échancrure  , qui  eft  pour  le  paf- 
fage  des  rateaux. 

vz3eft  la  piece  qui  porte  le  cliquet  F avec  fon  reflort , 
& qui  fert  au  rochet. 

NO,eft  celle  qui  porte  le  reflort  R de  la  roue  du  quo- 
tient , & le  cliquet  m avec  fon  reflort. 

Figure  VIL 

BD , platine  extérieure  de  même  grandeur  que  la  pla- 
tine intérieure  ; q eft  une  échancrure  pour  le  paflage  de 
l’arbre  de  la  roue  à écrire  S. 

Figure  VI IL 

BDG  y Rateau  du  mouvement,  pouffé  par  le  reflort  H 


APPROUVÉES  PAR  l’ÀCADÉMIE.  12 3 

& qui  porte  le  cliquet  R,  qui  fait  mouvoir  le  ro- 
chet  T. 

KX , Roue  dentée  dans  une  portion  de  fa  circonfé- 
rence , dans  laquelle  engrene  le  rateau  qui  fait  tour- 
ner par  ce  moyen  tout  le  mouvement. 

Q , Chaperon  fur  lequel  font  gravés  les  chiffres. 

GB,  Piece  qui  fait  mouvoir  le  quotient  : Ton  voit  que 
toutes  ces  pièces  font  aufli  marquées  des  mêmes  lettres 
dans  le  profil  4. 

Figure  IX. 

Cette  figure  ne  différé  point  des  mouvemens  précé- 
dera , fi  ce  n’eft  par  le  grand  mouvement  de  defious.  Le 
rateau  marqué  par  les  lettres  BRO  doit  être  coudé  en 
RO,  afin  de  pouvoir  fe  mouvoir  près  des  pilliers  des 
platines. 

Toutes  ces  machines  font  de  beaucoup  fupérieures  à 
celles  de  ce  genre  qui  l’ont  précédée  , il  ne  s’y  trouve 
point  de  complications  de  reffort , qui  pour  l’ordinaire 
rendent  les  mouvemens  rudes  & inégaux  ; mais  au  con- 
traire , les  mouvemens  de  celle-ci  font  doux,  leur  corn- 
pofition  fimple  & d’une  exécution  facile.  On  en  peut 
aifément  juger  , l’Auteur  s’efl  lui-même  donné  la  peine 
d’en  faire  des  modèles  en  bois  , qui  ont  parfaitement 
réuili. 


Q ij 


>73°. 
N°.  34  3. 
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30ÛC&K 

FLAMBEAU 

POUR 

FAIRE  BRULER  LA  CHANDELLE 

JUSQU’AU  BOUT, 

INVENTÉ 

PAR  MADEMOISELLE  DU  CHATEAU. 

LA  tige  C D de  ce  chandelier  eft  brifée  , & contient 
une  vis  LM  garnie  d’un  écrou  I H , auquel  eft  adap- 
té un  fond  G mobile,  qui  fe  hauffe  & fe  baiffe  le  long 
de  la  bobeche;  ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  tige  brifée  , 
foit  qu’on  veuille  laiffer  brûler  la  chandelle  jufqu’au  bout, 
foit  qu’on  veuille  la  retirer  aifément.  La  bobeche 
E F tient  à la  tige  C D,  & cependant  lui  permet  détour- 
ner. 

Cette  tige  renferme  la  vis  LM,  le  bout  eft  enté  fur 
un  pied  ordinaire  A B,  où  la  tige  eft  affujettie  par  l’é- 
crou N. 

Ce  chandelier  eft  fimple  & utile  pour  l’ufage  énoncé  , 
quoique  cette  méchanique  ne  foit  pas  nouvelle,  ayant 
été  déjà  employée  à des  canifs  & autres  outils  pour  un 
femblable  ufage. 


N 3 4.3.. 


Flambeau  pour  brûler  la  chandelle  Juscju,  'au  bout 


J>/ieuIland  Sculp. 
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MACHINE 


POUR 


FAIRE  VOGUER 


UNE  GALERE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  SAXE. 

AB  eftune  galere  armée  de  38  rames,  îp  de  chaque  Planche 
côté;  ces  rames  font  attachées  par  des  boulons  de  fer 
à un  bordage  C D , foutenu  par  trois  de  ces  rames,  une 
à chaque  bout,  ôc  l'autre  au  milieu:  ces  trois  rames  fuf- 
• fifent  pour  diriger  les  autres;  leurs  bouts  paffent  dans  les 
ovales  F,  G,  H;  les  extrémités  des  rames  parcourant 
ainfi  le  pourtour  des  ovales,  il  eft  clair  que  la  parjje  op- 
pofée  des  mêmes  rames  décrira  auffi  la  même  figure,  leur 
point  d'appui  étant  dans  des  ouvertures  faites  au  borda- 
ge extérieur  N O ; par  conféquent  ces  rames  trempe- 
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ront  dans  l’eau.  L'on  voit  donc  le  bordage  G D fe  hauf- 
17 29.  fer  & fe  bailler,  fuivant  le  petit  diamètre  vertical  des 
N°.345*.  ovales  : or  le  mouvement  qui  lui  fait  parcourir  cet  ef- 
346.  pace  lui  eft  produit  par  la  planche  IM,  à laquelle  il  eft 
attaché. 

Deffus  la  galere  efl:  un  paffavant  en  terme  de  marine , 
ou  bien  un  bordage  fort  large  qui  donne  la  communica- 
tion de  l'avant  à barrière;  c eft  deffous  ce  bordage  qu'eft 
renfermée  la  méchanique  de  cette  machine  développée 
dans  la  planche  fui  vante. 

Planche  La  puilfance  eft  appliquée  à l’extrémité  Q du  levier  ; 

IL  le  centre  de  mouvement  de  ce  levier  eft  au  point  B, 
!ig.  I.  Au  p0;nt  A eft  une  fourchette , qui  fait  charnière  à ce 
point,  & qui  prend  le  levier  des  deux  côtés.  Le  fécond 
levier  AE , tient  à la  manivelle  L , fixée  au  centre  de  la 
roue,  qui  engrene  dans  la  lanterne  G;  l’arbre  de  cette 
lanterne  pafie  dans  des  ouvertures  telles  que  20,  21  , 
faites  dans  les  bordages  O,  G,  P,  120,  21  , 
T , V,  M ; à ce  même  arbre  eft  fixée  une  roue  de  volée 
H , fur  laquelle  pafle  une  corde  qui  vient  auffi  paffer  fur 
la  première  petite  roue  de  volée  R garnie  de  quatre  len- 
tilles de  plomb.  L'arbre  de  la  petite  roue  porte  une  vis 
fans  fin  S qui  engrene  dans  la  roue  Y,  au  centre  de  la- 
quelle eft  fixée  une  lanterne  X ; cette  lanterne  engrene 
auffi  dans  la  crémaillère  TV,  folidement  attachée  au 
Fig4,  II.  bordage  1,  20,  21  , T,  V , M ; ce  bordage  horizontal 
eft  mobile  fur  le  bordage  OP  garni  de  roulettes  4,  yf, 
6 , 9,  fur  lefquelles  le  premier  bordage  eft  appuyé;  celui- 
ci  tient  à une  arbalefte  13,14,  1 y,  & 16,  faite  de  cor- 
de à boyau  , qui  tend  toujours  à tirer  le  bordage  vers 
l'avant  : or  comme  nous  avons  dit  que  la  piece  C , D ^ 
qui  porte  les  rames,  tenoit  à ce  bordage,  il  eft  évident 
que  toutes  ces  rames  feront  entraînées  par  le  débande- 
ment  du  relfort  : ce  raifort  fe  tend  & fe  détend  en  cette 
manière* 

U 
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La  puiffance  faifant  agir  le  levier  Q , en  le  pouffant  ■—  ■■  ■» 
& le  tirant  à foi,  fera  tourner  la  manivelle  L,  enfem-  1730. 
ble  la  roue  à laquelle  elle  eft  fixée;  cette  roue  fait  mou-  N°.  34;. 
voir  la  lanterne  G & la  grande  roue  H , celle-ci  fait  cir-  346. 

culer  le  volant  R,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  la  — 

vis  fans  fin  S , qui  lui  eft  adaptée  , ne  faffe  mouvoir  la 
roue  Y,  & la  lanterne  X;  cette  lanterne  engrene  dans 
la  crémaillère  TV  fixée  au  bordage  fupérieur  : or  l’on 
voit  que  par  le  mouvement  le  bordage  tirera  fur  les  r ef- 
forts 1 5* , 1 6 , & les  bandera.  Ce  bordage  n’a  pu  faire 
ce  chemin  qu’il  n’en  ait  fait  faire  autant  à la  piece  & à 
la  rame  F , qui  pour  lors  du  point  1 o de  l’ovale  dou- 
ble eft  parvenu  au  point  3 dans  ce  même  ovale;  c’eft 
précifément  dans  ce  moment  que  la  crémaillère  échap- 
pe à la  lanterne,  laquelle  n’a  de  fulèaux  qu’en  une  por- 
tion de  fa  circonférence  : pour  lors  le  reffort  tire  les 
rames  avec  toute  la  force  qui  lui  a été  communiquée  : 
dans  ce  tirage  la  rame  parcourt  le  côté  oppofé  3 , 2* 

Comme  toutes  les  rames  ont  la  même  direction  , puif- 
qu’elles  tiennent  au  bordage  par  des  boulons  de  fer  29  , 

3°,  (figure  III.)  il  s’enfuivra  que  toutes  enfemble  don- 
neront un  coup  de  fouet , qui  imprimera  une  vîteffe  à 
la  galere  qui  la  fera  avancer.  Les  refforts  2,3,  fervent 
à empêcher  le  retour  des  rames , qui  fe  pourroit  faire 
à la  réa&ion. 

Cette  machine  eft  très-ingénieufe , & fa  méchanique 
peut  fournir  de  très-bonnes  idées  ; quant  à l’applica- 
tion qu’on  en  a fait  à cette  galere,  il  paroît  que  la  gran- 
de quantité  de  frottemens  qui  s’y  rencontrent  doivent 
en  rendre  les  mouvemens  durs,  outre  que  la  force  im- 
primée aux  rames  devient  infuffifante  pour  faire  parcou- 
rir un  certain  efpace  capable  de  donner  le  temps  de 
bander  le  reffort , afin  de  faire  fuccéder  promptement 
un  coup  de  rame  après  l’autre;  par  exemple,  cette  nia- 
ise. des  Machines . Tome  V.  R 
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r chine  remontant  contre  un  courant,  tel  que  la  Seine, 

1730.  le  premier  coup  de  rame  étant  donné,  la  vîteffe  ac- 
N°,34î.  quife  doit  fe  perdre,  & la  galere  rétrograder  d’à-peu- 
3^6.  près  autant  que  l’elpace  parcouru,  d’où  il  fuit  que  cette 
— * galere  n’aura  pas  une  vîteffe  confiante.  En  voici  le  cal- 

cul fait  fur  les  vraies  dimenfions  gardées  dans  l’exé- 
cution  de  cette  machine  : ce  calcul  eft  fondé  fur  le 
principe  général  d’une  roue  menée  par  une  vis  fans 
fin. 


CALCUL. 

Principe  générai 

Si  une  puiffance  enleve  un  poids  à l’aide  d’une  vis 
fans  fin  & d’une  roue  dentée,  la  puiffance  fera  au  poids 
comme  le  produit  de  l’intervalle  d’ùn  des  pas  de  lavis, 
par  le  rayon  du  pignon  de  la  roue , eft  au  produit  de  la 
circonférence  que  décrit  la  puiffance  par  le  rayon  de  la 
*oue. 

/ 

APPLICATION. 

Pour  favoir  quel  eft  le  poids  qu’une  puiffance  de  25 
livres  peut  enlever  par  le  moyen  de  cette  machine, nous 
fuppoferons  le  rayon  du  volant  R de  8 pouces , par 
conféquent  la  circonférence  fera  de  50  pouces  - , les  pas 
de  la  vis  d’un  pouce , le  rayon  de  la  roue  Y de  27 
pouces  , & celui  de  fon  pignon  de  p pouces;  cela  pofé  , 
& par  le  principe  précédent , fi  l’on  multiplie  le  rayon 
du  pignon  par  un  pas  de  la  vis,  l’on  aura  p pour  un 
des  termes  de  la  proportion  ; & multipliant  aulïi  le  rayon 
de  la  roue,  qui  eft  27  pouces  par  yof  $ circonférence 


approuvées  par  l’Académie.  \$i 
que  décrit  la  puilTance , l’on  aura  au  produit  13  fjj  pour  - 
fécond  terme  ; ainfi  la  puiffance  fera  au  poids  comme  9 1730. 
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34^* 

NOUVEAU  BASSIN  ??„: 


POUR  CONSTRUIRE 
E T 

RADOUBER  LES  VAISSEAUX  DE  ROI , 

PROPOSÉ 

PAR  M.  GALLON. 

LE  but  que  je  me  fuis  propofé  en  imaginant  ce  nou- 
veau Badin  , a été  de  procurer  au  fervice  de  la  ma- 
rine plufieurs  avantages  qu’elle  ne  fauroit  avoir  dans  les 
badins  déjà  établis  dans  les  Ports  , ôc  dont  on  s’eft  fer- 
vi  jufqu’à  préfent,  pour  radouber  & carenner  les  Vaif- 
feaux. 

Ces  avantages  font , i°.  de  pouvoir  placer  & confer- 
ver  un  vaideau  tout-à^fait  à fec,  en  fupprimant  les  frais 
journaliers  des  machines  qu’on  eft  obligé  d'employer 
pour  l’épuifement  des  badins  ordinaires  ; de  ménager 
les  portes  qui  fouffrent  continuellement  une  pouffée  d’eau 
qui  les  force,  & qui  tend  toujours  à leur  deftru&ion, 
malgré  le  bâti  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  l’intérieur 
de  ces  portes  , tant  pour  les  fermer  exa&ement , que 
pour  réfifter  à la  pouffée  de  l’eau  y qui  cependant  (malgré 
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:■  - : — ' ces  précautions , ) ne  laifle  pas  de  fe  faire  des  paiïages 
173  1.  affez  confidérables  , qui  obligent  d’employer  les  pom- 
N0.347.  pes  jour  & nuit  ; & cela  par  rapport  aux  marées  dont 
348.  il  faut  profiter.  Outre  l’eau  qui  s’introduit  entre  lespor* 
34p.  tes,  il  fe  trouve  encore  des  fources  dans  le  fond  de  ces 
350.  baflïns.  C’eft  le  défaut  de  ceux  de  Breft  & de  Rochefort^ 
•— 1 — de  maniéré  qufil  n’eft  pas  pofiible  de  les  tarir:  30.  de 
procurer  aux  ouvriers  la  commodité  de  pouvoir  travail- 
ler dans  le  fond  à l'abri  de  l’humidité:  4°.  de  donner  la 
liberté  aux  chaloupes  de  porter  jufqu’au  talon  du  vaif- 
feau,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  radoub. 

Si  ces  avantages  font  de  quelque  conféquence , en  fe 
fervant  de  ce  nouveau  bafiin  pour  y radouber  les  vaif- 
feaux  ; il  s’en  trouvera  beaucoup  d’autres  en  le  faifant  fer* 
vir  de  chantier  de  conftruflion  , puifqu’on  s’épargnera 
les  dépenfes  que  l’on  fait,  & les  rifques  que  l’on  court 
pour  mettre  un  vailfeau  à la  mer  par  la  maniéré  ordinaire. 

i9.  Je  commence  par  expliquer  cette  maniéré  ordi- 
naire , & je  parlerai  d’abord  de  l’Océan  , parce  que  c’eft 
où  l’on  trouveroit  plus  de  difficulté  à me  faire.  On  juge- 
ra par  là  de  la  fimplicité  du  projet , & de  la  néceflité 
qu’il  y a de  l’exécuter  dans  certains  ports,  tant  pour  la 
confervation  des  vaifleaux  que  pour  le  bien  du  fervice. 
Planche  On  conftruit  ordinairement  un  vailfeau  tel  que  A , B f 
I.  fur  un  plan  incliné  G , D , que  Ton  appelle  communé* 
Fig.  I.  ment  cale.  La  fuperficie-  de  cette  cale  eft  couverte  fui-, 
& 11*  vant  fa  largeur  de  plufieurs  pièces  de  bois  y parmi  lefquel- 
les  on  plaçoit  autrefois  les  gros  vaifleaux , plufieurs  rour 
leaux  enfermés  dans  des  chaffis  , & difpofés  fous  la  cour- 
fe  des  anguilles  du  ber:  mais  ces  rouleaux  font  devenus 
de  peu  d’ufage.  L’on  fe  contente  de  mettre  des  pièces 
de  bois  de  travers,  que  l’on  nomme  corps  morts , & que 
l’on  a le  foin  de  bien  graifler.  Le  ber  eft  compofé  de 
deux  aiguilles,  qui  font  deux  groffes  pièces  de  bois  comme 
EF  liées  aux  extrémités  des  traverfes.  Sur  ces  anguilles 
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font  attachées  verticalement  ôt  fixement  plufieurs  au-  - — — 
très  entaillées,  que  Ton  nomme  colombiers,  telles  1731. 
que  G , H,  I,  K,  (figure  II.)  Ces  colombiers  vont  N°. 3 47. 
par  gradation  ôt  embraffent  les  façons  du  vaiffeau,  & 348. 

fervent  à le  foutenir  au  moyen  des  cordages  ou  roftures  , 34p. 

H , M , I , L , M,  N , O , M , P , que  Ton  paffe  d’un  co-  3 50. 

lombier  àfon  oppofé  par  defïbus  le  vaiffeau.  Ces  cordages  1 

fe  roidiffent  à force  de  cabeftans.  Outre  cela  il  y a les 
brides , qui  font  des  cordages  qui  paffent  d’une  anguil- 
le à l’autre  par-deffous  la  quille  du  vaiffeau.  Cette  quil- 
le eft  encore  affermie  contre  le  ber  par  des  traverfes  po- 
fées  horizontalement,  & quiarcboutent  contre  la  quille  ôc 
contre  les  côtés  des  anguilles.  Ces  traverfes  font  au  nom- 
bre de  20  pour  les  gros  vaiffeaux,  c’eft-à-dire , 10  de 
chaque  côté.  Les  colombiers  font  affujettis  par  les  arc- 
boutans  qui  s'oppofent  à la  direction  que  le  vaiffeau  a , 
par  rapport  à finclinaifon  du  plan  fur  lequel  il  porte. 

Ce  ber  eft  retenu  par  des  cordages  comme  S , & par  des 
clefs  qui  s’oppofent  à la  diredion  du  vaiffeau  de  même 
que  les  arcboutans  ; on  a le  foin  de  bien  unir  & fuiffer 
les  parties  de  la  cale  fur  lefquell.es  le  ber  porte,  ce  qui 
fe  fait  en  le  conftruifant.  L’on  fuiffe  aulli  les  endroits  par 
où  il  doit  paffer , mais  ce  dernier  préparatif  ne  fe  fait 
qu’à  la  mer  montante  du  jour  deftiné  pour  lancer  le  vaiffeau. 

Sur  le  pont  du  vaiffeau  , font  filés  deux  cables  déga- 
gés de  tout,  & dont  une  des  extrémités  fort  par  les  écu- 
biers  R , & vont  s’amarrer  à des  points  fixes , qui  font  des 
ancres  enterrées  à la  partie  fupérieure  de  la  cale.  Ces  ca- 
bles fervent  à retenir  le  vaiffeau  dans  fa  courfe , lorfqu’il 
eft  à flot.  Outre  cela,  il  y a plufieurs  mâts  flottans  joints 
enfemble , & pofés  de  front , contre  lefquels  le  vaiffeau 
va  heurter  , ce  qui  termine  fa  courfe.  On  obfervera  que 
ce  choc  caufe  toujours  la  perte  de  deux  ou  trois  mâts, 
qui , à la  vérité , ont  beaucoup  fervi , mais  dont  on  pour-, 
roit  encore  faire  ufage. 

Kec,  des  Machines , Tome  V.  S 
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Le  grelin  X,  Y,  eft  un  cordage  qui  eft  fixé  par  fou 
1731.  extrémité  X;  fon  autre  extrémité  Y eft  garnie  au  ca- 
N°.  347.  beftan  dans  le  vaiffeau.  Ce  grelin  fert  à ébranler  le  vaif- 
348.  feau , s il  ne  part  pas  après  avoir  coupé  & enlevé  toutes 
343).  les  retenues  du  ber  qui  le  porte.  Tout  étant  difpofé  de 
330.  la  maniéré  dont  je  viens  de  le  décrire  , on  prend  le 

- ■ jour  de  la  plus  haute  marée  du  mois  où  l'on  eft , pour 

lancer  le  vaiffeau  * & Ton  commence , 1 °.  à la  mer  mon- 
tante, à le  defaccorer,  comme  il  eft  repréfenté  dans  cette 
figure,  excepté  fix  ou  huit  accorts,  c’eft-à-dire , trois 
ou  quatre  de  chaque  côté  à l’avant  du  vaiffeau;  ces  ac- 
corts  font  réfervés  en  cas  d’arrêt  ; 20.  quand  la  mer  eft 
environ  vers  le  point  F,  qui  eft  le  talon  du  vaiffeau, 
l’on  enleve  toutes  les  retenues  du  ber , puis  l’on  coupe 
les  clefs  de  l’arriere,  & prefque  dans  le  même-temps  cel- 
les de  l’avant,  repréfentées  par  les  cordages  S;  fi  le  vaif- 
feau ne  part  pas,  on  a recours  au  virage  fur  le  grelin 
X , Y , & au  burin  ; ce  burin  n’eft  autre  chofe  que  des 
coins  qu’on  introduit  de  force  entre  les  deux  ventrie- 
res  & les  efpeces  de  billots  qui  les  portent  ; & cela  afin 
de  foulever  le  vaiffeau  pour  le  faire  partir.  Le  grand 
inconvénient  qui  arrive  quelquefois , eft  qu’un  vaiffeau 
après  avoir  couru  cinq  ou  fix  pieds , il  fe  trouve  ar- 
rêté par  une  inégalité  qu’il  y aura  dans  la  cale  , ou  mê- 
me quelque  chofe  de  moins.  Four  lors  on  redoubîeTes 
mêmes  efforts , & ils  deviennent  fouvent  inutiles  ; on 
confomme  beaucoup  de  cordages,  fur-tout  des  grelins  y 
dont  la  rupture  eft  à craindre  pour  ceux  qui  fe  trou- 
vent aux  environs.  On  perd  beaucoup  de  temps , pen- 
dant lequel  la  mer  fe  retire.  Le  vaiffeau  dans  cette  fi- 
tuation  , étant  en  danger  de  fe  renverfer  , pour  lors  on 
ne  fonge  plus  qu’à  le  raffurer  en  faccorant  de  nouveau  , 
afin  d’être  en  état  d’attendre  la  marée  fuivante,  & quel-, 
quefois  celle  du  lendemain. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  ce  travail  ne  foit  très-* 
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rude,  il  confifte  à élever  des  accorts,  qui  ont  beaucoup 
coûté  à delcendre,  par  rapport  à leur  longueur  6c  à leur  1731. 
poids;  6c  ce  travail  demande  d’autant  plus  de  prompti-  N0.347 
tude  dans  fon  exécution,  que  le  ber  décrit  ci-deffus, 
n’eft  uniquement  fait,  que  pour  foutenir  le  vaiffeau  dans 
fa  courfe , ainft  il  eft  de  conféquence  de  l’accorer  dans 
fon  arrêt. 

S’il  arrive  que  le  vaiffeau  fe  lance  fans  s’arrêter , on 
fait  remonter  ce  ber  à force  de  bras  le  long  de  la  cale. 

Voilà  la  manœuvre  que  l’on  pratique  pour  lancer  les 
vaiffeaux  du  premier,  deuxieme,  troifieme  ôc  quatrième 
rang.  A l’égard  des  petites  frégates , on  ne  fait  qu’em- 
boîter leurs  quilles  , 6c  on  met  à chaque  côté  deux 
anguilles  ou  coëtes  qui  les  foutiennent  par  leur  flanc , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à flot  6c  terminent  leur  courfe  en 
heurtant  contre  plufieurs  mâts  flottans,  de  même  que 
les  gros  vaiffeaux.  On  ne  fauroit  concevoir  combien  cet- 
te maniéré  de  lancer  les  vaiffeaux,  eft  préjudiciable, 
tant  pour  les  rifques  que  j'ai  expliqués  ci-deffus,  que 
par  rapport  aux  différens  tours  de  reins  qu’un  vaiffeau 
fe  donne  en  cet  état.  Si  l’on  imagine  un  poids  aufli  énor- 
me que  celui  d’un  gros  vaiffeau , qui  n’eft  foutenu  que 
par  un  Ample  ber,  qui  a très-peu  de  bafe  par  rapport  à 
la  largeur  du  vaiffeau,  que  les  hauts  de  ce  vaiffeau  char- 
gent 6c  travaillent  abfolument  à déranger  les  membres 
qui  approchent  le  plus  de  la  maîtreffe  varangue  ; parce 
que  les  flancs  du  vaiffeau  faillent  bien  au-delà  des  par- 
ties foutenues  par  les  colombiers  du  ber  ; fon  fort , 
qui  eft  une  partie  effentielle  pour  fa  confervation  en  mer, 
n’eft  pas  moins  endommagé.  Ce  fort  n’eft  dans  ce  mo- 
ment foutenu  de  rien.  Il  arrive  affez  fouvent  que  ce 
vaiffeau  s’arrête , comme  je  l’ai  expliqué  , ôc  fouffre 
d’autant  plus  , qu’il  reftede  temps  dans  cette  Atuation. 

L’on  me  dira  peut-être  que  le  vaiffeau  doit  donc 
fouffrir  dans  le  temps  de  fa  conftrudion.  Je  réponds  à 

S ij 
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cela  , que  le  vaiffeau  dans  le  temps  de  fà  conftruâion  eft 
1731.  foutenu  de  tous  côtés,  par  des  accorts  qui  maintiennent 
N°.347.  fes  membres  dans  l’état  où  Ton  les  fouhaite* 

^48.  Il  réfulte  des  accidens  mentionnés,  que  des  vaiffeaux 
ayant  été  conftruits  fur  des  bons  gabaris , après  avoir 
fouffert  les  différens  ébranlemens  qu’une  telle  manœu- 
vre peut  caufer , on  n’en  a point  eu  le  fuccès  qu’on  s’en 
promettoit,  & cela  par  le  dérangement  de  fes  façons, 
ce  qui  lui  rompt  fa  marche  & lui  donne  une  difpoft- 
tion  à s’arcquer. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  trouvé  (que  je  fâche)  de 
lieu  propre  pour  conftruire  & mettre  un  vaiffeau  à la 
mer,  fans  courir  tous  ces  rifques.  Les  bafïins  qui  font  ac- 
tuellement pratiqués , ne  fervent  que  pour  y radouber 
ou  carenner,  confervant  toujours  beaucoup  d’eau  dans 
leur  fond,  & par  conféquent , le  bois  dont  on  fe  fervi- 
roit , pourroit  acquérir  de  l’humidité.  Cet  inconvénient 
les  rend  peu  propres  pour  y conftruire,  le  bois  le  plus 
fec  étant  le  meilleur  pour  la  conftru&ion. 

Le  badin  que  je  propofe  pour  fervir  de  chantier  de 
conftruâion,  contient  deux  formes  bouta  bout.  La  pre- 
mière de  ces  formes  A , B , C , D , eft  de  42  pieds  de 
profondeur  depuis  le  fond  de  la  mer  A , D,  jufqu’à  la 
fuperficie  G,  B,  ôt  je  fuppofe  qu’il  entre  dans  cette  pre- 
mière forme  20  pieds  d’eau  environ  à toutes  les  marées 
dont  le  niveau  eft  la  ligne  E,  F , G ; à l’extrémité  de 
cette  forme,  j’en  conftruis  une  autre  E , H , I , L,  C , 
élevée  à un  pied  --  ou  deux  pieds  au-deffus  du  même  ni- 
veau E,  F , G.  Cette  forme  a pour  hauteur  ce  qui  excè- 
de le  niveau  de  l’eau  de  la  première  forme , qui  eft  de 
20  pieds  à l’endroit  du  contrefort  I,L,  & à l’endroit 
C , E , de  vingt-deux  pieds  à prendre  du  niveau  de  l’eau. 
Ces  deux  pieds  de  différence  fe  trouvent  par  l’excédanü 
de  la  fécondé  forme , fur  la  quantité  d'eau  qui  entre  dans 
la  première. 
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Autour  de  la  fécondé  forme,  il  régné  une  banquette  

MN  (figure  III , profil  pris  fur  la  ligne  2 , 3 de  la  fi-  1731. 
gurell.  ) élevée  à 10  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée ; ^.347. 
& à chaque  côté  de  la  première  forme , eft  une  autre  348. 
banquette  de  niveau  avec  le  rez-de-chauffée  de  la  fecon-  349. 
de,  afin  de  pouvoir  tourner  tout-au-tour  du  baffm.  350. 

Le  fond  de  la  fécondé  forme  doit  être  ou  pavé  ou  re-  * 

couvert  de  bordage,  & avoir  dans  toute  fa  longueur  un 
chantier  de  bois  de  deux  pieds  de  hauteur , fur  lequel 
doit  pofer  la  quille  du  vaiffeau  ; mais  comme  la  hau- 
teur de  ce  chantier  ne  donneroit  pas  les  commodités  né- 
ceffaires  à Fouvrier  pour  border  le  vaiffeau  f fur-tout  dans 
le  plat  des  varangues  , on  pratiquera  une  tranchée  ab  de 
1 y toifes  de  long , de  3 de  large , & d’environ  trois 
pieds  de  profondeur  ; pour  lors  cette  profondeur  jointe 
a la  hauteur  du  chantier  , fera  environ  y à 6 pieds,  qui 
eft  même  plus  qu’il  ne  faut , à l’égard  de  l’avant  & de 
l’arriere,  ces  façons  donnent  affez  de  jour  pour  le  tra- 
vail : on  aura  le  foin  de  boucher  cette  tranchée  quand 
on  voudra  entrer  ou  fortir  quelque  vaiffeau. 

La  porte  Q Q R de  ce  baffin  eft  rentrante  au  lieu  d’être 
Taillante , comme  celle  des  bafïins  ordinaires , & cela 
par  rapport  à la  pouffée  intérieure  de  l’eau  qui  eft  beau- 
coup plus  grande  que  la  pouffée  extérieure , la  mer  ne 
frappe  en  dehors  contre  la  porte , que  la  hauteur  de  1 9 
à 20  pieds  tout  au  plus , & par  dedans  elle  peut  preffer 
de  la  hauteur  de  3 y à 37  dans  l’Océan  où  il  y a flux 
ôc  reflux , ce  qui  arriveroit  deux  fois  par  24  heures  à 
la  mer  baffe , & ne  prefferoit  pareillement  que  la  hau- 
teur de  20  pieds  à la  pleine  mer.  Cette  prellion  inté- 
rieure eft  favorable  pour  la  clôture  delà  porte;  la  divi- 
fion  qui  fe  fait  dans  fon  milieu,  par  rapport  à la  forme 
angulaire , fait  que  l’effort  agit  contre  les  charnières  ; 

& que  la  preflion  fur  la  furface  de  chaque  côté  tend  à 
ferrer  leurs  joints.  Cette  porte  fait  fa  révolution  en  de: 
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— - . s dans,  & fur  une  plate-forme  de  pierre  dans  le  fond  du 
1731.  baflin.  J5ai  partagé  cette  même  porte  en  quatre  battans  , 
N0.347.  afin  d’en  rendre  la  fermeture  plus  aifée  & le  travail  plus 
348.  doux. 

Dans  les  battans  fupérieurs  de  la  porte,  il  y a des 
3 5*0.  vanteaux  ou  fabords  S , T , ( figure  IV.  ) pour  vuider  peu 
à peu  l’eau  que  l’on  y fait  entrer , pour  les  ufages  que 
j’expliquerai  ci-après. 

L’on  fera  entrer  l’eau  dans  les  baflins , par  le  moyen 
de  deux  machines  hydrauliques,  telles  que  les  deux  mou- 
lins à vent  8 , p , ( s’il  ne  fe  rencontre  rien  de  mieux  ) 
placées  à chaque  côté  extérieur  de  la  porte.  Ces  ma- 
chines fourniront  de  l’eau  dans  l’intérieur  du  baflin , 
par  exemple  aux  endroits  QQ(  figure  I.  & II.  ) fuppo- 
fant  donc  qu’un  vaiffeau  ait  été  conftruit  dans  la  fécon- 
dé forme  H , I , L , C ; lorfqu’il  s’agira  de  le  mettre 
à la  mer , on  commencera , 1 p.  par  fermer  les  portes , 
quand  la  mer  fera  dans  fon  plein,  afin  de  conferver  20 
pieds  d’eau  dans  la  première  forme  ; 20.  on  aura  foin 
de  bien  calfater  tous  les  joints  ; 3°.  on  fera  travailler 
les  machines  pour  mettre  de  l’eau  dans  la  capacité  F,  E , 
H , I , L , C , Q , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  flotter 
le  vaiffeau  en  quittant  fon  chantier  ; & l’on  fbppofe  qu’il 
fe  foit  élevé  en  X:  pour  lors  on  le  tirera  fans  peine 
de  la  fécondé  forme  dans  la  première,  fuivant  la  ligne 
X , Y , où  étant  arrivé  , on  ouvrira  les  vanteaux  S , T 
(figure  IV.)  des  portes  d’où  l’eau  fortira  peu  à peu,  juf* 
qu’à  ce  que  le  vaiffeau  foit  defcendu  verticalement  fui- 
vant la  ligne  Y , Z , ( figure  I.)  qui  efl  le  lit  de  la  plus 
haute  marée.  Après  quoi,  on  ouvrira  tout-à-fait  les  por- 
tes , & on  fera  fortir  le  vaiffeau  fans  aucun  embarras. 

Il  eft  donc  clair  que  par  la  difpofition  de  ce  nouveau 
baflin  , on  y pourra  conftruire  facilement , procurant  par 
lui-même  beaucoup  d’avantages,  tels  que,  i°.  d’être  par- 
faitement à l’abri  de  toute  humidité  : 20.  la  fuppreflion 
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de  la  grande  quantité  de  machines  qu'on  eft  obligé  d’é- 
lever  pour  pouvoir  placer  les  membres , fur-tout  les  œu-  17^1. 
vres  mortes  du  vaiffeau,  qui  par  les  difficultés  que  Ton  ^.347. 
trouve  à les  pouvoir.monter  à leurs  places,  obligent  de  348. 
fe  fournir  d'une  infinité  d'expédiens  qui  coûtent  du  temps  34.9. 
& de  la  perte  par  la  confommation  des  cordages  & au-  330. 

très  uftenciles:  30.  en  conftruifant  dans  ce  baffin,  l'on  — 

peut  tailler  toutes  les  pièces  fur  le  quai  qui  l'environne, 
d'où  l’on  defcendra  les  membres  des  oeuvres  vives  avec 
beaucoup  moins  d’embarras,  ce  qui  donnera  moins  de 
fujettion  à placer  les  varangues  perpendiculairement  fur 
la  quille  du  vaiffeau  : 40.  les  œuvres  vives  du  vaiffeau 
étant  placées  , l’on  pourra  encore  élever  des  échafauds , 
pour  achever  les  œuvres  mortes,  en  les  faifant  arcbou- 
ter  contre  les  côtés  du  baffin  ; ou  enfin  les  appuyant 
fur  la  banquette  qui  régné  tout  autour  dans  le  milieu  de 
la  hauteur,  & par  ce  moyen  les  ouvriers  auront  plus  de 
fureté  & de  commodité  pour  le  travail:  5°.  on  fuppri- 
mera  les  frais  d’un  ber,  qui  font  toujours  confidérables  , 
vu  les  journées  d’ouvriers  qu’il  faut  employer  pour  le 
conftruire,  la  quantité  de  bois , de  cordages,  de  fer  ôc 
autres  uftenciles  qu'il  faut  y employer,  la  confommation 
des  grelins  & des  mâts  placés,  pour  borner  la  courfe 
du  vaiffeau  : la  plus  grande  partie  de  toutes  ces  chofes 
vont  en  pure  perte  ; à quoi  il  faut  ajouter  les  rifques  con- 
tinuels que  courent  les  ouvriers. 

Par  la  méthode  propofée , tous  ces  inconvéniens  cef- 
fent  : i°.  on  mettra  un  vaiffeau  à la  mer  à très-peu  de 
frais,  & qui  ne  confifteront  qu’à  faire  travailler  les  ma- 
chines & autres  manœuvres  néceffaires  : 2 °.  il  n’y  a plus 
de  rifque  ni  pour  les  ouvriers,  ni  pour  le  vaiffeau  , étant 
fur  que  rien  ne  l’arrêtera  : 30.  cette  manœuvre  fe  pourra 
faire  dans  deux  jours  ou  environ  , au  moyen  des  machi- 
nes que  je  propofe  d’employer , pour  remplir  le  baffin , 
le  tout  fondé  fur  l’expérience.  Enfin  on  prévient  par 
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cette  maniéré  un  grand  nombre  d’autres  inconvéniens  fou* 
vent  inévitables,  fur-tout  pour  les  vaiffeaux  du  premier 
& fécond  rang , qui  par  rapport  à leurs  poids  peuvent 
être  mis  en  danger  par  la  moindre  chofe. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’un  vaiffeau  ne  fe  trou- 
ve point  avoir  affez  de  fort , ôc  que  l’on  fe  voit  obligé 
d’y  faire  un  foufflage , il  fera  aifé  de  le  connoître  dans 
ce  baflin  en  y faifant  flotter  le  vaiffeau.  Si  l’on  fe  voit 
dans  la  néceflité  de  travailler  dans  ces  œuvres  vives,  on 
fera  évacuer  une  partie  de  l’eau,  ôc  par  ce  moyen,  on 
fera  en  état  de  faire  telle  réparation  que  l’on  jugera  à 
propos.  Il  en  fera  de  même  pour  reétifier  la  ligne  d’eau  , 
au  lieu  que  quand  un  vaiffeau  eft  une  fois  lancé  à la 
mer , ôc  qu’il  eft  néceffaire  de  retoucher  dans  fes  œu- 
vres vives,  il  faut  avoir  recours  à des  pontons  pour  le 
coucher  fur  le  côté  , ce  qui  fait  retomber  dans  desin- 
convéniens  terribles  que  je  ferai  remarquer  dans  la 
fuite. 

Avant  de  confidérer  les  autres  propriétés  de  ce  nou- 
veau baflin  en  s’en  fervant  pour  refondre  les  vaiffeaux  , 
il  eft  néceffaire  de  décrire  un  des  badins  ordinaires  : j’aï 
choifi  pour  cet  effet  celui  de  Breft , étant  le  plus  com- 
mode ôc  le  mieux  conftruit  qui  foit  dans  aucun  port 
du  Royaume. 

Le  baflin  de  Breft  a 200  pieds  de  long  , fa  largeur 
va  en  retraite  par  rapport  à deux  banquettes  EF,  CD, 
( figure  II.)  qui  régné  dans  toute  fa  hauteur.  La  lar-* 
geur  du  fond  GH,  eft  de  47  pieds  \ , la  largeur  EF, 
de  4P  , Ç D , de  y 7 * ôc  AB  de  66  la  hauteur  eft  de 
24  pieds  6 pouces.  La  porte  I L eft  faillânte  ôc  a la  mê- 
me hauteur  de  24  pieds  ôc  5*0  à j 1 pieds  de  large. 
Au  bas  de  ce  baflin  il  y a une  plate-forme  de  pierres  qui 
fert  à appuyer  la  porte,  ôc  fur  laquelle  elle  fait  fa  ré-, 
volution. 

En  dedans  de  ce  baflin , ôc  à côté  de  la  porte , il  y a 

deux 
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deux  machines  hydrauliques  pour  l’épuifement  des  eaux  ; 
mais  on  ne  fe  fert  pour  l’ordinaire  que  d’une  de  ces  ma- 
chines. Ce  baffin  efl  entouré  de  pluiieurs  autres  machi-  N°,347. 
nés , pour  defcendre  les  pièces  néceffaires  dans  le  fond  ; 
il  efl  environné  de  puits  qui  fervent  principalement  à 
conferver  de  beau , pour  jetter  fur  le  haut  du  vaiffeau  , 
quand  en  le  chauffe  pour  le  carener.  Le  baffin  quejepro- 
pofedoit  être  pareillement  environné  de  puits;  ces  puits 
fe  rempliffent  par  le  moyen  de  deux  corps  de  pompes 
7?  8,(  planche  [II.  figure  II.  ) qui  fourniffent  de  l’eau  dans 
les  rigoles  7*  1 1 , L , ôt  8 , 1 3 , L.  Je  dois  à M.  Chevalier, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  cette  maniéré  fimple 
d’y  fournir  de  l’eau. 

Devant  l’entrée  du  baffin  de  Brefl,  il  y a un  pont  de 
bois  qui  communique  de  la  ville  au  parc.  Ce  pont  s’en- 
leve  par  le  moyen  d\m  ponton  d’une  maniéré  fort  fim- 
ple, ce  que  l’on  pratique,  quand  on  veut  faire  entrer 
un  vaiffeau  dans  le  baffin.  L’on  prend  pour  cet  effet  le 
moment  que  la  mer  efl  dans  fon  plein.  Le  vaiffeau  étant 
entré,  on  attend,  pour  fermer  les  portes,  que  la  merfe 
foit  retirée,  après  quoi  on  calfate  tous  les  joints , 6c  on 
y met  des  clefs  qui  affermaient  la  porte  pour  réfifter  à 
la  pouffée  de  l’eau;  ôt  comme  il  refie  beaucoup  plus  d’eau 
à la  fermeture  des  portes  qu’il  n’entre  dans  la  fuite , le  pre- 
mier épuifement  fe  fait  avec  les  gens  du  port  qui  vui- 
dent  l’eau  à la  baffe  mer  avec  des  féaux  dans  des  gout- 
tières qui  paffent  par  des  petits  fabords  au  bas  des  por- 
tes ; puis  on  referme  tout-à-fait  ces  fabords.  De  plus,  la 
machine  travaille  avec  doubles  chevaux. 

Pour  les  épuifemens  journaliers  on  fait  un  marché 
avec  des  charretiers  pour  fournir  des  chevaux  pendant  le 
temps  que  le  vaiffeau  relie  dans  le  baffin.  Ces  dépenfes 
vont  d’autant  plus  loin  , qu’un  vaiffeau  efl  plus  de  temps 
à être  radoubé. 

Le  baffin  que  je  propofe , n’efl  point  fujet  à tant  de 
Recèdes  Machines.  Tome  V.  T 
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frais;  car  voulant  mettre  un  vaiffeau  dans  le  baffin  , je 
173  1.  commencerai  par  le  faire  entrer  dans  la  première  forme, 
N°.347»  ôc  puis  enfuite  faire  fermer  & calfater  les  portes;  après 
348,  quoi  les  machines  travailleront,  comme  je  fai  dit,  pour 
34 £>.  mettre  un  vaiffeau  à la  mer;  c’eft-à-dire  , que  l’on  fera 
3 J o.  entrer  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  faire  flotter  le 

-- — vaiffeau  dans  la  capacité  F,  E,  H,I,  L , C,  Q,  ce 

que  l verra  aifément  en  appliquant  une  réglé  divifée 
Fig*.  I.  en  contre  le  mur  en  quelque  endroit  du  baffin. 

Suppofant  donc  que  le  vaiffeau  fe  foit  élevé  perpendi- 
culairement de  Z en  Y dans  la  première  forme , l’on  le 
tirera  dans  la  fécondé  fuivant  la  ligne  Y,  X , où  étant 
arrivé  on  ouvrira  les  vanteaux  des  portes,  ôc  l’eau  de  la 
merfortira  peu  à peu,  on  aura  le  temps  d’accorer  le  vaif- 
feau ; enfuite  on  ouvrira  les  portes;  ôc  le  vaifleau  relie- 
ra tout-à-fait  à fec.  Par  ce  moyen,  je  fupprime  les  frais 
continuels  des  machines,  ôc  une  bonne  partie  de  leur 
entretien;  car  il  eft  évident  que  moins  elles  travailleront , 
ôc  plus  elles  dureront.  Il  en  eft  de  même  des  portes  qui 
fatiguent  beaucoup  moins.  De  plus  les  chaloupes,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit , dans  le  temps  de  la  pleine  mer , ont 
la  liberté  d’aller  jufqu’au  talon  du  vaiffeau  , y porter  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  radoub;  ce  qui  épargne 
beaucoup  de  temps  ôc  de  peines  par  rapport  au  débar- 
quement qui  eft  direêt. 

L’exécution  de  ce  projet  paroît  abfolument  néceffai- 
re dans  la  Méditerranée,  où  il  n’y  a point  de  baffin, 
ôc  où  on  eft  obligé  de  coucher  un  vaiffeau  fur  le  côté , 
d’élever  l’avant  ôc  l’arriere  par  le  moyen  des  pontons  ; 
ou  enfin  d’employer  beaucoup  de  machines,  pour  tirer 
un  vaiffeau  à fec  fur  une  cale , ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re fans  beaucoup  de  frais  ôc  de  rifques  de  toutes  parts. 

S’il  y a beaucoup  d’inconvéniens  dans  la  maniéré  de 
mettre  les  vaiffeaux  à la  mer,  il  y en  a bien  plus  dans 
l’ufage  de  tirer  les  vaiffeaux  à fec  ôc  les  rifques  font 
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bien  plus  grands;  les  différens  tours  de  reins  font  iné-  -■ 
vitables.  L’on  a vu  très-fouvent  qu’un  bon  vaiffeau  ayant  1731. 
été  mis  à fec  par  cette  manœuvre  , pour  enfuite  être  re-  N°.  347. 
fondu;  que  ce  vaiffeau  après  fa  refonte  s’eft  trouvé  avoir  340. 
autant  de  mauvaifes  qualités  qu’il  en  avoit  de  bonnes  34p. 
malgré  toutes  les  mefures  ôc  toutes  les  attentions  que  330. 

les  Conftruéteurs  ont  pu  y apporter;  ôc  cela,  par  le  dé-  

rangement  des  membres,  qui , pour  ainfi  dire,  fe  defu- 
niffent  ôc  en  changent  abfolument  les  façons  ; ôc  comme 
pour  conferver  le  gabaris  d’un  vaiffeau,  on  eft  dans  l’u- 
fage,  qu’après  avoir  détaché  une  piece  du  vaiffeau,  on 
en  coupe, pour  ainfi  dire,  fur  le  champ  une  femblable, 
que  l’on  remet  dans  la  place  de  celle  que  l’on  a ôtée , 
en  obfervant  de  la  mettre  ôc  de  la  lier  dans  la  même  po- 
fition  ; il  eft  clair  qu’elle  eft  placée  avec  le  même  défaut 
que  l’ancienne,  c’eft-à-dire,  qu’elle  conferve  avec  les  au- 
tres membres,  le  mauvais  tour  qu’elle  s’eft  donné  parla 
fatigue  que  le  vaiffeau  a reçue  en  le  tirant  à fec,  lequel 
par  conféquent  fe  trouve  avoir  de  faux  côtés. 

Les  mêmes  chofes  arrivent , quand  on  eft  obligé  de 
mettre  un  vaiffeau  fur  le  côté;  ou  d’élever  l’avant  ôc 
l’arriere  par  le  moyen  des  pontons;  car  le  vaiffeau  qui  eft 
tout-à-fait  couché  fur  le  côté , fe  pourrit , le  poids  énor- 
me de  la  partie  fupérieure  joint  aux  différens  ébranle- 
mens  que  lui  procure  le  travail,  charge  extrêmement 
la  partie  inférieure  qui  fe  trouve  dans  l’eau  ; tout  ce- 
la tend  à faire  rentrer  le  dord  en  dedans  , ôc  tend 
auffi  à défunir  les  parties  qui  le  compofent;  il  en  eft 
ainfi  de  l’avant  ôc  de  l’arriere,  quand  l’un  ou  l’autre  eft 
élevé.  Dans  cette  pofition , le  vaiffeau  qui  eft  toujours 
contraint  tend  à s’arcquer.  De  plus  toutes  les  manœu- 
vres ne  fe  font  qu’avec  beaucoup  de  dépenfes  , ayant 
égard  aux  confommations  ôc  au  temps  que  l’on  y em- 
ploie ; il  faut  auffi  employer  beaucoup  de  forces , pour 
virer  ôc  tourner  des  cabeftans , aufquels  font  appliquées 
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— des  poulies  de  retour  & autres  machines  femblables;  & 
31.  fi  malheureufement  un  tournevire  vient  à cafter , il  réful- 

347.  te  de  cette  rupture  une  infinité  d'accidens  par  rapport 

348.  aux  ouvriers  qui  y font  appliqués,  & même  pour  le  vaifi 
345).  feau  qui  eft  toujours  en  danger.  Il  eft  vifible  qu’en  fe  fer- 
350.  vant  du  baffin  que  je  propofe,  toutes  ces  dépenfes  font 
— — fupprimées;  il  n’y  a plus  rien  à craindre  pour  le  vaiffeau, 

ni  de  rifque  pour  les  ouvriers.  Le  vaiffeau  par  ce  moyen 
fe  mettra  à la  mer  & pareillement  à fec  , fans  qu’il  s’y 
trouve  aucun  des  inconvéniens  ci-deffus.  Le  vaiffeau  con- 
fervera  toujours  fon  même  gabaris , qui  eft  un  point  ef- 
fentiel  pour  le  fervice  de  la  marine  ; fes  bonnes  quali- 
tés fubfifteront  toujours  , en  apportant  l’attention  ordi- 
naire, foit  dans  la  conftruâion , foit  dans  fon  radoub. 
Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  jamais  penfé  à faire  de  baffin 
dans  la  Méditerranée  , parce  qu’il  n’y  a ni  flux  ni  reflux 
fenfible,  & apparemment  que  l’on  a jugé  impoffibied’en 
pouvoir  pratiquer.  Celui  que  je  propofe  fe  pourra  con- 
ftruire  par-tout  où  l’on  le  jugera  à propos. 

On  ne  m’a  fait  jufqu’à  préfent  que  deux  objeêlions  ; la 
première  eft  fur  la  grandeur  de  la  porte,  le  poids  d’eau 
qu’elle  a à foutenir , & la  force  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
réfifter.  Je  réponds  qu’elle  eft  prefque  du  double  des  au- 
tres en  hauteur;  mais  quelle  n’eft  pas  plus  difficile  à ma- 
nier , parce  qu’elle  eft  partagée  fuivant  fa  largeur  dans 
le  milieu  de  fa  hauteur , & qu’effeétivement  on  feroit  obli- 
gé de  la  faire  un  peu  plus  forte  pour  POcéan  à caufe  du 
flux  & reflux , & qu’elle  auroit  un  plus  gros  volume  d’eau 
à fupporterdans  le  temps  de  la  baffe  mer,  à moins  qu’on 
ne  voulût  y faire  une  double  porte  pour  conferver  ex- 
térieurement vingt  pieds  d’eau  , qui  feroit  équilibre 
à un  pareil  volume  de  l’intérieur  du  baffin,  auquel  cas 
la  porte  fupérieure  ne  feroit  chargée  que  de  la  hauteur  de 
vingt  à vingt-deux  pieds , qui  eft  le  poids  continu  que  le 
portes  des  baffins  ordinaires  ont  à foutenir.  Par  cette  rai- 
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fon,  il  ne  les  faudroit  pas  plus  fortes  dans  laMéditerra-  ff— — » 
née  , parce  qu’il  y auroit  toujours  vingt  à vingt-deux  1731* 
pieds  d'eau  à leur  extérieur.  N <>.3  47. 

L’on  m’a  objeêté  en  fécond  lieu  que  ce  baflin  n’étant  348. 
propre  que  pour  un  vaifleau,  deviendroit  infuffifant  dans  343*. 
des  temps  où  l’on  feroit  preflé  de  conftruire;  j’imaginai  330. 

pour  lors  une  conftruêtion  plus  générale  en  augmentant  , - — 

fans  doute , la  dépenfe. 

Ce  dernier  projet  eft  de  faire  deux  formes  AB  C D,  Planche 
BE  F G femblables  à celle  de  la  planche  II , enfuite  confi  IV. 
truire  à l’extrémité  de  la  forme  B E F G une  fécondé  ^IG* 
forme  feche  EHIF  ; ces  deux  formes  feroient  féparées  ^ 
par  la  porte  EM ( figure  II.  ) & comme  il  feroit  poflible 
de  faire  que  ces  vaifleaux  fuflent  en  même-temps  en  état 
d’être  mis  à la  mer,  voici  la  manœuvre  qu’il  faudroit  y 
employer. 

L’on  fermera  d’abord  la  première  porte  A D , & l’on 
remplira  d’eau, comme  il  a été  dit,  la  capacité ABEHI 
FGL  ; les  deux  vaifleaux  R.  P étant  à flot  on  fermera  la 
porte  EF,  ou  EM  (figure  IL  ) afin  de  tenir  le  vaifleau 
P fur  l’eau,  pendant  que  le  premier  R fortira:  ce  pre- 
mier vaifleau  étant  forti  tout-à-fait  des  premières  formes 
on  refermera  la  grande  porte  AD  , & on  commencera  par 
remettre  de  l’eau  dans  la  capacité  ABEFGL  jufqu’au  ni- 
veau de  l’eau  confèrvée  dans  la  forme  EHIF  3 on  ouvrira 
la  porte  EF;  ces  deux  eaux  fe  mettront  naturellement 
de  niveau , & on  fera  fortir  le  dernier  vaifleau  comme 
le  premier. 

L’on  me  dira  peut-être  que  pendant  la  fortie  du  pre- 
mier vaifleau  il  fe  perdra  beaucoup  d’eau  de  la  derniere 
forme,  foit  parce  qu’elle  pourroit  fourciller,  ou  qu’on 
ne  pourroit  étancher  la  porte.  Il  y a un  remede  à cet  in- 
convénient, qui  eft  que  pendant  le  temps  de  la  première 
manœuvre  on  pourra  faire  jouer  les  machines  , qui  de 
chaque  côté  fourniroient  de  l’eau  dans  des  rigoles  qui  la 
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conduiroient  dans  la  derniere  forme  ; ce  qui  dédomma- 
geait de  la  perte  de  celle  que  l’on  y voudroit  conferver  : 
Nq.347.  ces  rigoles  nefe  trouvent  point  marquées  dans  cette  plan- 
34s*  che  , parce  que  j’ai  fait  cette  réflexion  depuis  qu'elle 
34‘P*  eft  gravée  , mais  elles  doivent  être  femblables  à celles 
35°*  qui  font  pratiquées  dans  le  premier  projet  , ôc  qui  four- 
i ~ nident  de  l’eau  aux  puits  qui  environnent  le  badin. 

M.  le  Chevalier  de  Luine  chef  d’Efcadre , ôc  M.  le  Che- 
valier de  Bethune  Capitaine  de  vaifleau,  tous  deux  très- 
entendus  dans  ces  matières,  ont  bien  voulu  m’honorer 
de  leur  attention,  & m’ont  fait  connoître  bien  des  avan- 
tages qu’on  pourroit  tirer  de  ce  badin  ; tels  que  la  faci- 
lité que  l’on  auroit  de  cQnftruire  à Breft  ; en  fe  fervant 
de  celui  qui  y eft  en  ufage,  l’on  trouveroit  24  pieds  \ de 
murs , il  ne  refteroit  plus  qu’à  fortifier  ces  mêmes  murs  , 
ôcà  les  élever  de  ip  à 20  pieds  au-dedus  du  rez  de  chauf- 
fée , 6c  conftruite  à l’extrémité  de  celui-là  le  badin  fec  ; 
ces  Meilleurs  m’ont  fait  remarquer  qu’il  feroit  aifé  d’y 
fournir  de  l’eau,  au  moyeu  d un  ruifleau  qui  pafle  tout  le 
long  dans  l’intérieur  de  la  corderie;  on  le  pourroit  ren- 
dre adez  abondant  pour  y fournir  beaucoup  d’eau  en  peu 
de  temps , 6c  s’il  ne  fuffifoit  pas,  on  pourroit  y ajouter 
la  pompe  du  Chapelet  que  fou  placeroic  fur  un  fimple 
bâti  à l’extérieur  de  la  porte , & ce  même  bâti  ferviroit 
à la  faire  rélifter  à la  poudée  de  feau,  6c  par  ce  moyen  , 
l’on  fupprimeroit  la  dépenfe  des  machines. 

Il  réftilceroic  encore  d’autres  avantages.  i°.  On  pour- 
roit furies  terres  rapportées,  bâtir  des  ateliers  plus  par- 
faits que  ceux  dont  on  fe  fert  actuellement:  dans  ces  ate- 
liers feroient  les  grandes  ôc  petites  forges , la  foénuiferiej. 
la  peinture,  lafculpture,ôc  enfin  les  derniers  engards  pour 
conftruire  les  canots  6c  les  chaloupes;  enfuite  le  même 
terrein  étant  prolongé , viendront  en  plan  incliné  jufqu’au 
bord  de  la  mer,  où  Ton  feroit  des  chantiers  pour  bâtir 
des  frégates.  Toutes  ces  chofes  fe  peuvent  voir  à l’inf- 
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pe&ion  des  figures  I.  II.  & Vnle.  qui  eft  un  profil  pris  exté- 
rieurementle  long  du  badin.  20.  Les  Quais  ne  feroient  173t. 
pas  fi- tôt  affuinés,  ni  fi -tôt  ruinés  par  le  poids  énorme  N °-347- 
d’un  vaiffeau.  3 On  auroitplus  de  liberté  le  long  des  348. 

ateliers  , les  Quais  ne  fe  trouvant  plus  fi  fort  embarraffés.  34^. 

4°.  Les  magafins  ne  feroient  plus  mafqués  , & par  ce  3 jo. 

moyen  deviendroient  plus  éclairés;  les  cales  mêmes  nefe- * 

roientpas  inutiles;  on  y pourroit  conftruire  dans  le  be- 
foin,  fur-tout  des  frégates,  quoique  fujettes  aux  mêmes 
inconvéniens,  mais  qui  ne  feroient  pas  fi  fréquensni  fi 
confidérables , parce  que  leur  poids  n'approche  pas  de  ce- 
lui des  gros  vaiffeau*:. 

A l’égard  du  port  de  Rochefou,  on  fait  les  dépen- 
fes  que  l’on  a faites  pour  parvenir  à l’épuifement  du  baf- 
fin  de  ce  port,  qui  ont  été  fans  fuccès.  De  plus  ce  baf- 
fin  eft  très-incommode  pour  fa  longueur , qui  devien- 
droit  cependant  favorable , fi  on  le  vouloit  rendre  con- 
forme à ce  projet.  A l’égard  de  fa  largeur , elle  donne 
une  peine  infinie  à accorer  un  vaiffeau  par  la  difficulté 
qu’il  y a de  placer  les  accorts  horizontaux. 

J’ai  cru  devoir  ajouter  ici  le  certificat  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , qui  a examiné  ce  projet. 
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EXTRA IT 

DES  REGISTRES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES» 

JJ  u 7 Février  1731» 

MEffieurs  de  Mairan  , du  Fay  , & Pirot  qui  avoient 
été  nommés  pour  examiner  un  projet  pour  la 
conftruâion  des  vaiffeaux  dans  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée propofé  par  M.  Gallon  r qui  confifte  en  ce  qui  fuit. 

On  conftruit  un  baffin  femblable  à ceux  de  Breft  6c 
de  Rochefort  , qui  fervent  aéluellement  aux  vaiffeaux 
qu’on  veut  radouber  & carener  ; les  bords  en  font  éle- 
vés de  quarante-deux  pieds  ; il  contient  de  l’eau  jufqu’à 
la  hauteur  de  vingt  pieds;  & à l’extrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  la  mer,  on  en  bâtit  un  fécond,  dont  le  fond 
eft  élevé  de  vingt-deux  pieds  au-deffus  de  celui  du  pre- 
mier, & dont  les  bords  n’ont  que  vingt  pieds  de  haut, 
de  forte  qu’ils  font  de  niveau  avec  ceux  du  premier;  ç’eft 
dans  ce  fécond  que  Ton  conftruit  le  vaiffeau  à fec , & 
l’Auteur  y ménage  toutes  les  commodités  néceffaire  pour 
le  travail.  Lorfque  le  vaiffeau  , qui  eft  dans  le  fécond 
baffin  * eft  fait,  on  ferme  les  portes  qui  laiffoient  entrer 
l’eau  dans  le  premier , 6c  par  le  moyen  de  plufteurs  corps 
de  pompes  placés  auprès  de  ces  portes  on  achevé  de 
remplir  le  premier  baffin  3 & par  conféquent  on  remplit 
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le  fécond;  car  leurs  capacités  ne  font  point  féparées  , ôc 
alors  le  vaiffeau  fe  trouve  à flot  naturellement.  On  le  fait  1731* 
paffer  enfuite  du  fécond  baflin  dans  le  premier,  & on  en 
iaiffe  fortir  Feau  peu  à peu  par  plufieurs  fabords  pratiqués 
dans  les  portes,  de  forte  que  lorfqu’il  y en  a vingt  pieds 
d’écoulés , le  vaiffeau  fe  trouve  au  niveau  de  la  mer  ; il 
n’y  a plus  alors  de  difficulté  à ouvrir  les  portes,  qui  n'ont 
aucune  charge  d’eau , ôc  le  vaiffeau  fort  du  fécond  bat: 
fin  avec  autant  de  facilité  que  du  premier. 

En  ayant  fait  leur  rapport , ôc  ayant  ajouté  que  l’Au- 
teur avoit  propofé  que  pour  épargner  le  travail  des 
hommes  ôc  des  chevaux  aux  pompes  , on  pourroit  fe  fer- 
vir  de  deux  moulins  à vent , ainfi  qu’il  fe  pratique  en 
plufieurs  endroits  ; que  fi  on  trouvoit  les  portes  extraor- 
dinairement hautes  , on  pourroit  les  féparer  en  deux  fé- 
lon leur  hauteur;  qu’enfin  fi  on  vouloir  conftruire  plus 
d’un  vaiffeau  à la  fois  , félon  le  projet  de  M.  Gallon  , 
il  n’y  auroit  qu’à  conftruire  plufieurs  baffins  l’un  au  bout 
de  l’autre,  qui  feroient  au  niveau  du  fécond;  qu’on  fe- 
roit  d’abord  fortir  le  premier  vaiffeau,  ôc  ainfi  des  au- 
tres ; que  pour  épargner  le  nombre  des  baffins  on  ne 
s'en  ferviroit  que  pour  les  gros  vaiffeaux  ; ôc  que  l’on 
conftruiroit  fur  des  cales  à l’ordinaire  les  frégates  qui  ne 
fouffrent  pas  tant,  lorfqu’on  les  lance  à la  mer. 

La  Compagnie  a jugé  que  le  projet  de  M.  Gallon  étolt 
nouveau , ôc  différent  à plufieurs  égards  de  ce  qui  fe  pra- 
tique à Marfeille , où  Fon  conftruit  actuellement  des  ga- 
lères ; que  par  là  on  éviteroit  les  inconvéniens  très-con- 
fidérables  de  la  maniéré  ordinaire  de  lancer  à Feau;  que 
ces  baffins  donneroient  dans  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terranée la  commodité  de  radouber  ôc  carenner  les  vaif* 
féaux  fans  les  coucher  furie  côté  ôc  enlever  les  bouts  par 
des  pontons , ce  qui  en  dérange  fouvent  la  conftruâion  ; 
qu  on  ne  pouvoir  qu’approuver  le  projet,  ôc  en  defirer 
1 exécution , à moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  difficulté 
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imprévue  , ou  quelque  empêchement  local  dans  les 
ports  particuliers.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  lepréfent  cer- 
tificat ? à Paris  ce  5)  Février  1731.  Signé  Fontenelle  , 
Secrétaire  perpétuel  de  F Académie  Royale  des  Scien- 
ces. 
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POUR  PLACER 


LES  PIECES  A MARQUER 


SOUS  LES  QUARRÉS  DE  LA  MONNOIE , 


INVENTÉE 


PAR  M.  DU  BUISSON. 


L*On  fait  affez  quelle  eft  la  conftruêtion  des  machi- 
nes qui  fervent  à marquer  les  pièces  de  monnoie , 
ainfi  on  ne  s’arrêtera  point  à décrire  la  partie  A B C D 
de  cette  machine  qui  eft  connue  aux  autres;  car  les  quar- 
rés  C D font  pour  l’empreinte  de  la  piece  , qui  eft  pofée 
fur  le  quarré  inférieur  G , pendant  que  le  quarré  fupé- 
rieur  D frappe  & marque  la  piece  par  le  moyen  de  la  vis 
EF  à laquelle  eft  fixée  la  barre  GH,  qui  avec  la  vis  ôc 
le  quarré  qui  lui  eft  attaché,  forme  ce  qu’on  appelle  ba- 
lancier. Comme  il  arrive  quelquefois  que  l’ouvrier  ou  fe 
coupe  les  doigts,  ou  place  la  piece  de  travers  par  la 
crainte  de  fe  trouver  pris  entre  les  deux  quarrés , voici 
une  machine  au  moyen  de  laquelle  tout  homme  pourra 
travailler  au  balancier , marquera  fort  bien  la  piece  & ne 
courra  aucun  rifque. 

Elle  confifte  à attacher  une  corde  à l’extrémité  G du 
balancier , laquelle  eft  dirigée  par  un  petit  rouleau  ho- 
rizontal fur  la  roue  I,  où  elle  eft  fixée  en  fe  roulant  à 
la  droite  de  la  circonférence.  L’arbre  de  cette  roue  pro- 
longé porte  une  fécondé  roue  K ; toutes  deux  font  mo- 
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biles  fur  leur  axe,  qui  tourne  librement  dans  les  montant 
173 1*  ou  ces  axes  font  engagés  ; fur  cette  fécondé  roue  K eft 
fixée  une  corde  qui  s’enveloppe  autour  de  la  circonfé- 

rence  d’un  fens  oppofé  à celle  qui  eft  appliquée  fur  la 

première  roue  I:  c’eft  cette  fécondé  roue  K,  qui  avec 
la  corde  fait  mouvoir  perpendiculairement  la  principale 
piece de  la  machine;  cette  piece  eft  formée  de  deux  trian- 
gles LM,  que  l’on  voit  déplacés  delà  machine,  & mar- 
qués par  les  lettres  italiques  a b c d ef:  ces  deux  triangles 
dont  chacun  eft  reélangle , font  oppofés  par  une  partie 
de  leur  coté  c b , e d , de  maniéré  que  leurs  faillies  fe 
trouvent  à droite  & à gauche  de  la  perpendiculaire,  dans 
laquelle  fe  trouve  la  corde  ci  & le  poids  P;  la  piece  L M 
ou  a,y~pafle  tout  au  travers  de  la  plate-forme  de  la  ma- 
chine , & principalement  dans  les  ouvertures  NO,  fai- 
tes au  milieu  de  deux  planches  QPv  pofées  l’une  fur  l’au- 
tre, & qui  font  à couliffe  dans  le  folide  ST,  de  maniéré 
qu’elles  peuvent  être  chaffées  tantôt  à un  bout , tantôt 
à l’autre  de  la  machine.  Les  ufages  de  ces  deux  plan- 
ches font  de  porter  la  monnoie  fur  le  quarré  , & de  l’y 
lailfer  pour  être  marquées;  elles  font  repréfentées  à part, 
& marquées  en  italique  par  les  lettres  g h kim  nr  & g h 
eft  la  première  planche  , au  milieu  de  laquelle  eft  la  rai- 
nure ki  : à l’extrêlîiitéA  eft  un  trou  rond,  environ  du  dia^- 
metre  de  la  piece  à marquer;  cette  piece  eft  foutenue  par 
la  planche  inférieure  mn , qui  a auffi  une  ouverture  dans 
fon  milieu  fuivant  fa  longueur,  qui  répond  à l’ouvertu- 
re ki  de  la  première  planche,  excepté  que  la  rainure  de 
la  planche  inférieure  finit  en  0 , & qu’elle  eft  plus  cour- 
te que  l’ouverture  fupérieure  à laquelle  elle  répond.  La 
piece  L M ou  afy  porte  deux  chevilles  en  c d , qui  font 
mouvoir  alternativement  le  double  étrier  VX  Y Z, mo- 
bile autour  des  deux  doux  VZ,  pendant  que  les  autres 
branches  YX  font  mouvoir  dans  des  codifies  le  petit 
chaffîs  3 qui  porte  le  petit  levier  5 , lequel  bouche  & 
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débouché  alternativement  l’ouverture  inférieure  de  la  tré- 
mie cylindrique  6 , dans  laquelle  les  pièces  qui  doivent 
être  marquées  font  contenues;  ces  pièces  ne  tombent  que 
l’une  après  l’autre , 6c  font  dirigées  dans  l’ouverture  de 
la  planche  qui  les  porte  fur  le  quarré  par  le  plan  incli- 
né , 7 , 8 , dans  lequel  elles  tombent  fucceffivement.  Voir 
ci  quelles  font  fes  opérations. 

L’on  fuppofe  une  piece  placée  fur  le  quarré  C,  fi  pour 
la  marquer  vous  tirez  le  balancier  par  fon  extrémité  H 
fuivant  la  direétion  H p,  il  arrivera  que  la  corde  Glen 
fe  déroulant  fera  élever  la  piece  L M par  le  moyen  de 
la  fécondé  roue  K,  alors  la  cheville  d élevera  néceffai- 
rement  le  double  étrier  X , qui  pouffant  le  chaffis  3 , 
le  levier  5 laiffera  paffer  une  piece  qui  coulera  fur  le 
plan  incliné  7,  8 , & fe  placera  d’elle-même  à l’extrémi- 
té de  la  planche  In.  Cette  planche  par  le  même  mou- 
vement de  bas  en  haut  eft  chaffée  par  la  partie  faillante 
du  triangle  inférieur  M ; & comme  les  quarrés  C D ne 
laiffent  entre  eux  qu’un  intervalle  égal  à l’épaîffeur  de 
la  planche  fupérieure  , fon  bord  rencontrant  la  piece  qui 
a été  marquée  d’abord  par  le  premier  mouvement  du  ba- 
lancier, l’oblige  de  fortir,  ôt  de  tomber  du  côtép;  &la 
planche  inférieure  qui  foutient  la  piece  dans  l’ouverture 
de  la  planche  fupérieure,  venant  à rencontrer  le  bord  du 
quarré  C , eft  obligée  de  reculer  6c  de  ne  laiffer  que  la 
première  planche,  au  travers  de  laquelle  la  piece  paffe 
pour  fe  placer  fur  le  quarré  : pendant  tous  ces  mouve- 
mens  l’on  a fuppofé  que  l’extrémité  H parcouroit  l’arc  H p. 
Si  à préfent  on  lâche  en  p l'extrémité  H , il  arrivera  que 
la  faillie  du  triangle  L,  qui  tend  toujours  àdefcendre, 
étant  tirée  par  le  poids  P,  rencontrera  plutôt  la  plan- 
che g h , que  fon  inférieure  //n,  6c  la  tirera  d’entre  les 
quarrés  pour  la  remettre  dans  fon  premier  état , c’eft-à- 
dire  , qu'elle  fe  placera  à la  partie  inférieure  du  plan  in- 
cliné 7,  8,  pour  recevoir  une  piece,  lorfque  la  che- 
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■ ville  d débouchera  la  tremie  qui  a été  bouchée  dans  la 

1731.  defcente  du  triangle  par  la  cheville  c,  & ainfi  de  fuite  en 
N°.3Ji.  tirant  & lâchant  alternativement  le  balancier,  cesopé- 
rations  fe  répéteront  autant  de  fois. 
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PAR  MESSIEURS  DENISART 


E T 

DE  LA  DEUILLE  , ECCLÉSIASTIQUES  , 

PRÉSENTÉE  A L’ACADÉMIE 

PAR  M.  LE  BRUN. 

/ i I "•  t 

A B C D eft  un  affemblage  de  charpente , dans  lequel  Planche 
eft  un  baffin  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  MN  , E 
pofés  l’un  fur  l’autre  & creufé  en  rond,  pour  former 
le  balïïn  qui  eft  revêtu  de  cuir  par  haut  & par  bas.  Dans 
ce  baffin  eft  un  pifton  qui  a à peu  près  le  même  diamè- 
tre que  l’intérieur  du  baffin  où  il  eft  pratiqué  ; il  lui  eft 
affujetti  par  un  cuir  pris  dans  les  joints  des  pièces  M N , 
de  maniéré  qu’il  ne  peut  monter  & defcendre  dans  le  baf- 
fin que  de  trois  à quatre  pouces;  quatre  tuyaux  font  adap- 
tés à ce  baffin , deux  en  deffous  & deux  en  deffus.  Le 
premier  tuyau  Q eft  celui  de  la  fource , le  fécond  tuyau  S 
eft  le  tuyau  montant , le  troifieme  R eft  le  tuyau  de  fortie  i 
& le  quatrième  T eft  le  tuyau  defcendant;  lestraverfes  O 
P,  de  même  que  les  autres  H G , font  pour  affermir  les 
pièces  M N.  Les  deux  leviers  EF,  qui  ont  leur  centre  de 
mouvement  au  point  E,  portent  fur  une  traverfeG  fixée  à 
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la  tige  du  pifton  ; ces  leviers  font  chargés  dun  poids  équi- 
valent au  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  fource.  La  partie 
G fur  laquelle  font  les  leviers , porte  encore  une  longue 
vis  V garnie  de  deux  écroux,  qui  font  hauffer  & baiffer  al- 
ternativement le  balancier  ILH  compofé  de  deux  baffins, 
qui  ont  communication  entre  eux  par  deux  tuyaux  qui  les 
affemblent , enforte  que  l’eau  contenue  dans  un  des  baf- 
fins * peut  paffer  dans  l’autre  , fuivant  les  déterminations 
que  les  écrous  leur  donnent  : un  troifieme  tuyau  Z fert  au 
palfage  de  l’air  d’un  des  baffins  dans  l’autre.  Aux  extrémi- 
tés de  ce  balancier  font  engagées  des  tiges  qui  ouvrent  & 
ferment  des  foupapes  adaptées  aux  tuyaux  de  fortie  & des- 
cendant. Ces  foupapes  font  çonftruites  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

La  foupape  eft  enfermée  dans  un  petit  coffre  a b ; 
dans  ce  coffre  eft  un  cône  tronqué i couvert,  & auquel 
eft  adapté  le  tuyau.  Le  couvercle  de  ce  cône  tient  à l’axe 
cpar  une  patte  d’écreviffe,  à ce  même  axer  tient  la  tige 
c , qui  eft  celle  qui  s’engage  dans  le  balancier.  La  partie 
i de  la  foupape  étant  bouchée  par  le  cône  plein  qui  tient 
à la  patte  d’écreviffe , toute  la  foupape  étant  noyée  ^ la 
colonne  d’eau  ne  coûtera  à élever  qu’en  raifon  des  dia- 
mètres des  bafes.  Il  arrivera  que  fi  l’on  vient  à faire  défi- 
cendre  la  tige  e , le  cône  plein  qui  a un  mouvement  con- 
traire, débouchera  le  cône  creux  i , êc  que  l’eau  n’aura 
aucune  difficulté  à paffer  dans  les  tuyaux  dr\  fi  au  con- 
traire l’eau  éleve  la  même  tige  e > la  foupape  fe  refermera 
& le  tuyau  fera  bouché. 
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La  fource  L étant  fuppofée  de  i o pieds , l’eau  s’introduit  3 ç 3 . 

par  le  tuyau  ITV  delïous  le  grand  pifton  A,  qui  étant  334. 

pouffé  par  cette  eau  s’élevenaturellement,  ôc  porte  le  poids  3 y j. 
des  leviers  proportionné  à fa  force  ÿ ce  pifton  en  s’élevant  336. 

fait  fortir  l’eau  BB  , dont  il  eft  chargé  par  le  tuyau  F de  ,3  J 7. 
fortie  j par  cette  élévation  l’écrou  N porte  le  balancier  ôc  pL"”  ,cH”* 
l’éleve , d’où  il  arrive  que  le  balancier  ayant  paffé  l’hori- 
zontale,  l’eau  contenue  dans  le  baffin  O paffe  dans  le  baf- 
lin  Q ; alors  l’extrémité  O éieve  la  tige  R,  qui  ferme  la 
foupape  H du  tuyau  F ; enfuite  le  baffin  Q appuyant  fur  la 
tigeS  ouvre  la  foupape  X du  tuyau  de  defcente  G ; l’eau 
de  la  fource  prife  defïbus  le  grand  pifton  monte  par  le  tuyau 
montant  ZZ.  Le  tuyau  V étant  bouché,  pour  lors  le  pif- 
ton eft  chargé  du  poids  de  l’eau  du  tuyau  de  defcente  fup- 
pofé  à 30  pieds  G de  la  charge  des  leviers.  Par  la  defcente 
du  pifton,  le  balancier  eft  ramené  par  l’écrou  fupérieur  Y, 

& l’eau  repaffant  du  baffin  Q dans  le  baffin  O ferme  la 
lbupape  X du  tuyau  Z,  & ouvre  la  foupape  H 5 ôc  ainfi 
fucceffivement  l’eau  eft  montée. 

Il  fat  obferver  qu’à  la  tige  du  grand  pifton  il  y en  ait 
un  fécond  BW  qui  foit  proportionné  à la  chute  de  la  four- 
ce & à la  hauteur  dont  on  veut  faire  redefcendre  la  partie 
d’eau  néceffaire  pour  faire  le  mouvement  de  la  machine, 
lequel  pifton  tient  lieu  de  retranchement  au  baffin  fupé- 
rieur pour  qu’il  ne  puiffe  pas  redefcendre  autant  d’eau  qu’il 
en  monte.  Exemple  : Soit  une  fource  de  dix  pieds  de  chu- 
te , ôc  fuppofant  qu’on  veuille  monter  l’eau  à 20  pieds,  ôc 
que  l’on  fouhaite  conferver  la  moitié  de  cette  quantité , il 
faudra  à la  rigueur  que  le  retranchement  ou  le  petit  pifton 
foit  de  la  valeur  du  demi-diametre  du  baffin  d'en-haut:  en  ce 
cas  les  20  pieds  de  defcente  vaudront  10  pieds  du  diamè- 
tre du  baffin  de  deffous , lequel  étant  joint  au  poids  que  l«i 
Rec,  des  Machines.  Tome  V.  X 
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— fource  a élevé,  qui  eft  de  10  pieds , donnera  la  force  (iiffi- 
1731.  fante  pour  faire  équilibre  à la  hauteur  de  20  pieds  : par  con- 
N°.  332.  féquent  il  faudra  faire  le  retranchement  un  peu  moins  grand 

353.  pour  faire  defcendre  un  peu  plus  d’eau  , aiin  d’avoir  la  dé- 

3 34.  termination  requife. 

333.  Si  Ton  veut  faire  un  jet  ou  nappe  d’eau  de  cinq  pieds  de 

336.  hauteur  , il  faudra  faire  redefcendre  à peu  près  les  trois 

337.  quarts  de  l’eau. 

~ — — Cette  figure  eft  la  machine  doublée  peur  donner  tou- 

^L^jjjCH£  î0urs  de  l’eau  ; elle  ne  diffère  en  rien  de  la  précédente 
quant  à la  méchanique  ; cependant  étant  un  peu  plus  com- 
pliquée j on  a cru  qu’il  falloit  s’en  tenir  à la  machine  fui  vante. 
Planche  La  fource  A fournit  de  l’eau  par  le  tuyau  ABC  en  def- 
1 foujs  du  pifton  inférieur  D ; cette  fource  fuppofée  à 1 o pieds 
éleve  le  pifton  de  cette  quantité.  Le  tuyau  de  defeente 
EFG  élevé  à 30  pieds,  fournit  de  l’eau  en  défions  du  pif- 
ton fupérieur  H,  & tend  à l’élever  auffi  de  30  pieds  de  for- 
ce ; pour  lors  l’eamcomprimée  en-deffus  du  même  pifton 
H eft  forcée  de  monter  par  le  tuyau  montant  ILM , pen- 
dant ce  temps  l’eau  contenue  en-deffus  du  pifton  inférieur 
D s’écoule  par  le  tuyau  de  fortie  N,  la  foupape  O pouvant 
s’ouvrir  au  moyen  de  la  tige  P , qui  a rapport  au  mouve- 
ment de  l’étrier  QR  (6g.  I.)  qui  s’élève  & s’abaiffe  avec 
les  piftons  tenant  à leur  tige  commune  S ; la  fécondé  fou- 
pape  T s’ouvre  ôt  fe  ferme  de  la  même  façon  que  la  pre- 
mière foupape  O,  Ces  mouvemens  étant  tranfportés  du  cô- 
té OP  , la  fource  V fuppofée  encore  à dix  pieds,  le  tuyau 
VX  fournira  l’eau  en-deffus  du  pifton  fupérieur  H,  l’eau 
du  tuyau  de  defeente  Y Y dont  le  réfervoir  eft  à 30  pieds 
chargera  le  pifton  inférieur  D en  deffus,  & forcera  Peau  de 
monter  par  le  tuyau  ZW  à la  hauteur  de  40  pieds;  pen- 
dant cette  opération  l’eau  contenue  en-deffous  du  pifton 
fupérieur  H a la  liberté  de  couleur  par  le  tuyau  de  fortie  K, 
fa  foupape  T étant  ouverte.  Par  ce  mouvement  alternatif, 
l’on  voit  que  la  machine  fourniroit  continuellement  de 
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l’eau  , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre  : quant  aux  ma- 
chines  qui  fervent  à ouvrir  ôt  fermer  les  foupapes,  elles  1731. 
font  les  mêmes  dont  on  a parlé  dans  les  machines  précé-  N°.3J2. 

3S  4- 

355- 

356- 
331 • 


dentes  ; 011  ne  fait  que  les  appliquer  à la  tige  4 de  1 étrier 
QR  placé  au  centre  des  pillons , ôt  qui  tient,  comme  on 
fa  déjà  dit,  à la  tige  commune  des  mêmes  pillons  enfermés 
dans  les  balïïns  2,3;  l’élévation  ôt  fabailfement  de  l’étrier 
ell  déterminé  par  la  dillance  que  les  balfins  2,3,  lailfent 
entre  eux. 

Le  cercle  de  fer  y , 6 , garni  d’écrous,  fert  à retenir  les 
plateaux  qui  compofent  chaque  baffin. 

Il  ell  inutile  de  dire  que  l'on  doit  garnir  les  tuyaux  de 
plufieurs  clapets  pour  empêcher  l’eau  de  revenir  aux  en- 
droits dont  elle  ett  partie. 

Si  l’on  avoit  un  bâtiment  au-delïus  duquel  on  voulut 
élever  de  l’eau  , on  fe  ferviroit  de  la  machine  fuivante. 

La  fource  A ell  fuppofé  élevée  de  dix  pieds  ; fi  l’on  veut 
puifer  de  l’eau  dans  un  puits  fort  profond , on  attache  les 
deux  pillons  AB  aux  extrémités  d’un  arbre  vertical,  la  par- 
tie inférieure  C doit  être  noyée  : on  ajulle  à la  fource  le 
tuyau  DEF,  qui  ell  le  tuyau  montant;  EG  ell  celui  qui 
fournit  de  l’eau  au-deffus  du  pillon  B;  HIL  ell  le  tuyau 
de  defeente  qui  fournit  de  l’eau  au-deffous  du  pillon  Ci 
l’extrémité  M ell  le  tuyau  de  fortie,  qui  s’ouvre  ôcfe  fer- 
me par  des  foupapes  NO  ; au  tuyau  montant  font  des  cla- 
pets , E,  qui  empêchent  le  retour  de  l’eau  dans  fa  fource  ; 
voici  le  jeu  de  la  machine.  Suppofant  la  foupape  O ou- 
verte, l’eau  de  la  fource  remplira  la  capacité  occupée  par 
le  pifton  B,  la  piece  CB  defeendra,  puifque  l’eau  conte- 
nue delïbus  le  pillon  C s’écoulera  par  le  tuyau  de  fortie 
CLM , la  foupape  O étant  ouverte  ôt  la  foupape  N fer- 
mée : fi  enfuite  on  referme  la  foupape  O,  ôt  que  l’on  ou- 
vre l’autre  foupape  N,  l’eau  du  tuyau  de  defeente  HIL, 
fuppofé  élevée  de  yo  pieds,  chargera  le  pillon  C en  def- 
fous,  ôt  obligera  l’eau  qui  ell  au-delfus  de  B de  monter 

X ij 
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^ini.  — par  le  tuyau  G E F , l’eau  ne  fauroit  revenir  dans  la  fource 
1731.  A , puifque  le  clapet  P lui  bouche  fon  paflage.  Le  balan- 
cier  qui  doit  ouvrir  & fermer  les  foupapes  ON  doit  être 
3 J 3-  plac^  à la  tige  des  piftons  à quelque  endroit  , comme  R. 
3 y 4.  La  machine  fuivante  eft  pour  changer  l’eau  d’un  baffin 

^yy.  dans  l’autre. 

355.  Soit  une  fource  A qui  eft  fuppofée  12  heures  à remplir 
357.  le  baffin  ABD,  fi  l’on  veut  au  bout  de  ce  temps  faire  paffer 

— l’eau  du  côté  O par  un  canal  de  communication  , on  fe 

Planche  fenqra  $un  tambour  CD  creux,  ôc  qui  puiflfe  s’élever  à 
mefure  que  l’eau  monte.  Ce  tambour  porte  à fon  centre 
une  tige  HF  garnie  des  chevilles  HG.  PSR  eft  un  balan- 
cier garni  des  baffins  PR  , mobile  au  point  S ; ce  balan- 
cier eft  femblable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  faire  mou- 
voir la  première  machine;  il  eft  garni  de  même  d’un  tuyau 
V qui  fert  au  paflage  de  l’air.  ILMN  eft  une  foupape  qui 
eft  élevée  & abaiflfée  par  la  tige  IM  garnie  des  chevilles 
IL  , Peau  étant  montée  allez  haut  pour  que  la  cheville  H 
éleve  le  balancier  , & qu’il  prenne  la  fituation  p r,  il  arri- 
ve que  ce  balancier  venant  à heurter  fur  la  cheville  L, 
la  tige  LM  en  defcendant  ouvre  la  foupape  N , & beau 
fort  par  le  tuyau  O pour  remplir  le  fécond  réfervoir.  Cette 
eau  peut  être  employée  à faire  agir  la  première  machine* 
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TARIF 

POUR 

FAIRE  PLUSIEURS  OPERATIONS 

D’ARITHEM  ÉTIQUE» 

I N y P.  N T È E 

PAR  M.  DE  MEAN. 

CE  tarif  eft  la  table  de  Pythagore , connue  fous  le 
nom  de  Table  de  Multiplication;  on  en  a feule- 
ment augmenté  les  ufages  , en  le  faifant  fervir  à plufieurs 
calculs.  Pour  opérer  on  prend  les  cafés  en  différens  fens 
fuivant  la  méthode  que  l'on  va  décrire , & que  Ton  va 
appliquer  aux  quatre  premières  réglés. 

La  diagonale  i , 4,  p,  dont  les  cafés  font  ombrées  , 
marque  les  quarrés  de  la  colonne  A , qui  n’eft  pouffée 
que  jufqu’à  20.  A l’extrémité  BL  font  les  cubes  des  mê- 
mes nombres  ; la  première  rangée  AL  ne  va  que  jufqu’à 
24;  ce  qui  fait  une  table  allez  étendue  pour  la  plûpart  des 
ufages  ordinaires. 
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1731.  DE  L’ADDITION. 

~~  Si  les  nombres  que  Ton  veut  additionner  ne  font  com- 

pofés  que  de  deux  chiffres , & qu’ils  fe  trouvent  pla- 
cés à côté  l’un  de  l’autre  dans  les  deux  premières  co- 
lonnes AF,  comme  les  deux  nombres  y,  10,  le  nom- 
bre 1 y , fomme  de  y & 1 o , fe  trouve  fur  la  même  li- 
gne dans  la  troifieme  colonne  G,  immédiatement  après 
les  deux  nombres  ; il  en  eft  ainfi  de  tous  les  chiffres 
compris  dans  les  colonnes  AF  ; la  colonne  G renfer- 
me dans  le  même  ordre  la  fomme  de  ces  chiffres  pris  en- 
femble  de  la  façon  qu’il  a été  dit  : mais  fi  l’on  avoit  à 
additionner  des  nombres  qui  fe  trouvaient  à tout  autre 
endroit  de  la  table,  par  exemple,  fi  l’on  avoit  le  nom- 
bre 21  à ajouter  avec  ^3  , tous  deux  placés  à côté  l’un 
de  l’autre  dans  les  deux  colonnes  GH , pour  lors  on  a- 
vanceroit  à droite  fur  la  même  ligne  d’autant  de  cafés 
qu\r2  8 eft  éloigné  de  la  première;  ainfi  nous  voyons 
qu’il  y a trois  cafés  devant  28  : je  cherche  en  avançant 
fur  la  droite  trçis  cafés  par  delà , & je  trouve  49 , fomme 
des  deux  nombres  donnés.  Si  l'on  a de  grands  nombres, 
comme  dans  les  colonnes  MN,  & que  l’on  ait  dans 
les  cafés  horizontales  C,  le  nombre  160,  & 176  à ajou- 
ter enfemble , il  faut  conter  vers  la  droite  du  nombre 
17 6 autant  de  colonnes  qu’il  y en  a devant  lui  vers  la 
gauche , la  dixième  colonne  fur  la  même  ligne  donne 
336’,  fomme  de  160  & 176,  nombres  propofés.  Si  les 
nombres  étoient  fort  grands,  & qu’au  lfeu  de  160  ôt 
17 6,  l’on  voulût  additionner  i6op  avec  1760,  011  ne 
feroit  qu’ajouter  deux  zéro  à la  fin;  du  produit  3 3 6 pour 
avoir  33600  : il  en  eft  de  même  de  tous  les  nombres 
compris  dans  cette  table. 
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La  fouftraêtion  étant  la  contre  partie  de  l’addition , il  

fuffira  d’en  donner  quelque  exemple.  Lorfque  les  nom- 
bres que  l’on  veut  fouftraire  font  placés  immédiatement 
l’un  après  l’autre , le  relie  de  la  fouftraction  fe  trouve 
toujours  fur  la  même  ligne  horizontale  de  la  première 
colonne  A.  Par  exemple,  fi  l’on  veut  ôter  18  de  24, 
placé  dans  les  colonnes  GH,  le  relie  6 fe  trouve  dans 
la  colonne  A.  Si  l’on  avoit  35?  à fouftraire  de  J2  dans 
les  mêmes  colonnes  G H , le  relie  1 3 fe  voit  dans  la 
colonne  A fur  la  même  ligne  horizontale  ; mais  li  vous 
aviez  18  , qui  eft  dans  la  colonne  G à fouftraire  de  30  , 

30  fe  trouve  à 2 cafés  fur  la  droite  au-dela  de  18,  il 
faudra  én  ce  cas  doubler  le  chiffre  6 , qui  donnera  12,' 
relie  ue  la  fouftraètion  | Ce  fi  Fun  vouloît  ôter  18  de 
52,  il  faudroit  quadrupler  le  chiffre  6 pour  avoir  24, 
parce  que  42  fe  trouve  de  quatre  cafés  éloigné,  de  1 8 , 

& ainfi  de  fuite. 

MULTIPLICATION. 

Pour  multiplier  un  nombre  par  un  autre , on  cher- 
che dans  la  rangée  AMEL  un  de  ces  nombres  & l’au- 
tre dans  la  colonne  A C , & l’on  cherche  en  defeen- 
dant  le  nombre  qui  fe  trouve  répondre  à celui  de  la  co- 
lonne A où  l’on  s’eft  arrêté , la  feélion  de  ces  deux  lig- 
nes donne  le  produit  d’un  nombre  par  un  autre.  Par 
exemple , fi  l’on  veut  multiplier  1 6 par  1 6 , on  cher- 
che ce  nombre  dans  la  rangée  AL;  & comme  il  fe 
trouve  répondre  à la  lettre  E,  on  cherche  pareillement 
2.6  dans  la  colonne  A ; ce  nombre  qui  répond  à ls  let- 
tre C,  étant  conduit  de  gauche  à droite,  le  produit 


H 
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256  fe  trouve  à la  feêtion  des  deux  lignes  CE  ; il  en  eft 

de  même  de  toupies  nombres  compris  dans  çe  tarif. 

DIVISION. 

Si  Ton  veut  divifer  un  nombre  par  un  autre,  com- 
me 176"  par  i(5,  on  cherche  dans  la  colonne  A le  nom- 
bre 1 6 , & enfuite  venant  vers  la  droite  par  la  même  li- 
gne, on  cherche  176,  & remontant  perpendiculaire- 
ment au  point  N , Ton  a 11  qui  eft  le  quotient  : fi  Ion 
ne  trouvoit  pas  le  nombre  à divifer  dans  aucune  des  ran- 
gées, on  prendroit  celui  qui  en  approchera  le  plus.  Lors- 
que le  nombre  eft  fort  grand , on  a la  liberté  d’ajouter 
des  zéro  tant  qu’il  eft  néceffaire. 

DE  LA  REDUCTION  DES  FRACTIONS 

en  moindre  dénomination. 

Pour  réduire  une  fraction  à une  moindre  exprefïîon  , 
il  faut  chercher  le  dénominateur  ôc  le  numérateur  dans 
les  colonnes , & faire  enforte  que  ces  nombres  fe  trou- 
vent placés  dans  l’ordre  qu’ils  doivent  être  , c’eft  - à - di- 
re , le  dénominateur  fous  le  numérateur  ; il  ne  faut 
point  s’embarraffer  des  chiffres  qui  peuvent  fe  trouver 
entre  deux;  par  exemple,  fi  l’on  veut  réduire  Ton 
trouve  ces  deux  nombres  placés  dans  la  colonne  M, 
Il  faut  être  averti  que  la  première  colonne  A fait  tou- 
jours la  réduâion,  ainfi  des  deux  nombres  30  &40,  je 
viens  à la  première  colonne  A , & - fur  le  même  ali- 
gnement , je  vois  que  3 répond  à 30  & 4 à 40,  J’aurai 
ponc  i pour  la  fraction  réduite  ; l’on  fera  de  même  pour 
quelque  nombre  que  ce  foit.  Comme  fi  l’on  avoit 
on  trouvera  ces  nombres  dans  la  colonne  N,  & tirant  fur 
la  colonne  A ? envoie  que  y répond  à y y & 17  à 187, 
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tes  les  autres  fraêlionsd  . l*î3l* 

Cette  table  doit  être  gravée  dans  le  milieu  de  finf- 
îrument  du  même  Auteur  • approuvé  en  1724,  que  Ton  ' 
trouve  décrit  page 
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CHAISE  ROULANTE,— 

INVENTÉE 

par  m.  maillard 

LA  chaife  AB  eft  pour  fe  faire  mener  par  un  homme  Fig.  I 
aflis  en  Z fur  le  train  de  derrière,  qui  fait  mouvoir  & IL 
les  grandes  roues. 

L’engrénage  qui  fert  à cet  ufage  eft  renfermé  dans  deux; 
joues  F G,  placées  fur  les  brancards  ; chaque  joue  con- 
tient un  pignon  R,  qui  engrene  dans  une  roue  N,  au  cen- 
tre de  laquelle  eft  encore  un  fécond  pignon  P , formé  par 
des  fufeaux  fichés  autour  de  ce  même  centre  à une  diftan- 
ce  convenable.  Ce  pignon  mene  une  fécondé  roue  M , 
qui  porte  encore  un  pignon  femblable  à celui  qui  eft  def 
fus  la  première  roue  ; enfin  ce  dernier  pignon  fait  mou- 
voir la  troifieme  roue  L,  fixée  à Teffieu  des  grandes  roues: 
cet  efiieu  qui  doit  tourner  avec  les  grandes  roues , porte 
à P endroit  des  brancards  des  petites  poulies  TI , qui  faci- 
litent les  révolutions  du  même  effieu  , qui  fe  font  par  le 
moyen  d’une  manivelle  que  l’homme  aflis  fait  mouvoir; 

& comme  il  y a deux  mouvemens  femblables,  il  y a aufli 
deux  manivelles  que  la  même  puiflance  fait  agir  ; à cha- 
que mouvement  eft  un  volant  S , qui  fert  à entretenir  l’u- 
niformité  du  rouage  à faciliter  la  puiflance  quand  ils 
font  une  fois  en  mouvement  ; une  troifieme  roue  E qui 
forme  l’avant-train , fert  à diriger  la  chaife  où  Ton  veut. 

Cette  roue  qui  tient  à une  chape  femblable  à celle  des 
poulies  Amples,  fe  peut  mouvoir  fur  elle-même  ayant  une 
traverfe  , aux  extrémités  de  laquelle  font  des  cordons  que 
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la  perfonne  affife  dans  la  chaife  tire  à foi  pour  diriger  la 

roue , & par  conféquent  la  chaife  ’ ë 

aller® 


du  ■côcé^gu’elle  veut 
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ROULANTE? 

INVENTÉE 

P A R M.  MAILLAR  D. 

LÀ  fécondé  chaife  ABC  eft  pour  fe  mener  foi-même  j 
le  brancard  eft  foutenu  derrière  par  une  petite  roue  E : 
les  joues  OPQ  qui  contiennent  les  mouvemens*  font  pla- 
cées à côté  ; mais  elles  répondent  au-dedans  de  la  chaife; 
Chaque  mouvement  confifte  en  un  pignon  F ou  L,  (voyez 
le  profil  & le  plan  du  rouage  ) & en  une  roue  M H , qui 
porte  à fon  centre  un  fécond  pignon  qui  engrene  & fait 
mouvoir  la  roue  I ou  N P fixement  attachée  à l'eflieu  des 
grandes  roues  D $ chaque  mouvement  a * de  même  que  la 
premiers  chaife , une  manivelle  G 5 que  celui  qui  eft 
dans  la  chaife  fait  tourner  : on  n'a  point  mis  de  volants  à 
cette  machine , parce  qu'ils  nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent  9 
d'autant  que  cela  charge  l'équipage  & rend  le  rouage  dur  à 
mener  dans  le  commencement  ; ainfi  on  peut  les  fup pri- 
mer dans  la  première  figure. 


Fin  du  cinquième  Volume  Q 


"-■y-*  s~“- 

/ 


Chaise  raidcintù,  au  moyen  de  la  quelle  on  se  peut  mener  soi  même. 
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